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Odes
Ces quelques pages ri ont point la prétention de résoudre les problèmes littéraires et historiques que soulèvent les O d e s de Ronsard, mais plus simplement elles veulent aider à mieux comprendre cette œuvre du poète Yandomois te. le quelle se présente au lecteur dans l'édition de 1578 <reveue, corrigée et augmentée d'une grande partie outre les précédentes impressions.»
Ne en 1524, Ronsard avait virgt six ans environ quand il publia, en 1550, son premier recueil qui se trouve être précisément Les Quatre premiers livres des Odes. Ensemble son Bocage. Ce riest pas pourtant qu'il riait eu, avant cette date, le plaisir de voir imprimer quelqu'une de ses œuvres: en 1549, trois minces plaquettes; en 1547, une Ode dans les Oeuvres Poetiques de Jacques Peletier avaient appris son nom à ceux qui se piquaient de culture littéraire. Comme il mourut en 1585, il eut trente-cinq années pour revoir son œuvre, et lui donner toute la perfection qu'il désirait. Mais, en fait, depuis 1560, ce ne fut que par suppressions que procéda le poète, lui qui toujours modifia son texte d'après les événements et son vocabulaire d'après ses lectures.
Si nous en croyons une note qui, dans l'édition de 1578, précède Y Ode XXXIX du second livre,
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ce serait en 1540, ionc à l'âge de sei^e ans, que Ronsard composa ses premières poésies sous la forme d'Odes. Et dans une Elégie à Pierre L Escot, publiée aux Poèmes de 1560, f. 76 v oy le poète nous avait fait cette confidence :
• Je n'avois pas dou^e ans qu'au profond des vallées, Dans les hautes forets des hommes reculées, Dans les antres segrets de frayeur tout couverts, Sans avoir soing de rien, je composois des vers ...»
Et aient- ce déjà des Odes ? Mais, en 1550 non plus qu'en 1587, il ne sut définir avec précision ce qu'il entendait par Ode, ce qu'il appelait Hymne. Ainsi l'Ode IV du premier livre est qualifiée d «Hymne de victoire», au vers 73, tout de même que l'Ode V du même livre est aussi une Hymne (cf. le vers 45 1. Et les Hymnes, en 1578, se terminèrent par une «Ode Sapphique» et des « Vers sapphiques» qui feront partie du cinquième livre des Odes en 1584. X est-ce point également ce que veut faire entendre Belleau, lorsque commentant en 1560 la première Chanson du second livre des Amours il écrit: «le croy que nostre poète auoit opinion d'esprouuer le iugement du lecteur de son livre, quant sous ce tiltre de Chansons il a comprins un bon nombre d'Odes autant mignardes et gentilles que les premières, ausquelles il a faict porter ce nom.» Le nom même d'Odes fut appliqué à des pièces plus dignes du pseudo-Anacréon que de Pindare et la longueur des vers parait avoir été la meilleure ligne de démarcation.
Ces premiers essais d'une muse juvénile ne seraient pas sortis du cercle des amis intimes, car, en 1545, sur ses vingt et un ans.
«le feu de deus beau s yeus (Souvenir trop amer) me fouldroia la teste»
si Du Bellay n'avait publié, en 1549, coup sur coup, et V 01 i v e, et les Vers li r i q u e s et la D e f f ence et Illustration de la Langue Franc oys e.
Pique au vif, Ronsard s empressa de réunir les pièces qu'il avait en portefeuille, les disposa au petit bonheur en quatre livres auxquels il adjoignit un complément proprement appelé Bocage mais que le titre-courant qualifie de Livre V, et fit imprimer le tout sous le nom d'Odes, en 1550.
Ces 94 pièces (108 en y comprenant celles du Bocage/ se réduisirent à 76 dans la curieuse édition publiée en 1553, — à i'insu de ï 'auteur?
Entre temps, en 1552, les Amours avaient paru et le recueil composé en majeure partie de sonnets, se terminait par un aCinquiesme livre des Odes* fort différent du Bocage de 1550 et comprenant 11 pièces, auxquelles la seconde édition de ces mêmes Amours, en 1553, ajoutait quatre Odes, dont l'immortelle
Mignonne, allons voir si la rose . . .
(Ode XVII du Livre premier, depuis 1560. — Cf. notre Tome 1, p. 98j. Ce Cinquième livre
était lui-même réimprime avec additions en 1553, toutefois, non plus que le Bocage de 1550, il ne répond pas au Livre V des éditions subséquentes.
Mais ce ne sont encore que les quatre livres de 1550 que Ronsard, en 1554, permettait pour six ans à la Veuve Maurice de la Porte d'imprimer, ou faire imprimer, avec son Bocage, en vertu d'un privilège royal du 4 Janvier 1554. Le Bocage, qui n'a de commun que le titre avec l'Appendice des Odes de 1550, fut « achevé d'imprimer le vingtseptième jour de Novembre mil cinq cens cinquante quatre^: les Odes le furent «le xxv. de Janvier 1555».
Le Bocage de 1550 avait disparu, mais le nombre des Odes des quatre premiers livres passait de 94 à 102. Et, au quatrième livre, Ronsard avait inséré, bien hors de propos, un Epithalame et quatre Epitaphes qui, plus tard, rejoignirent dans les Poèmes les pièces de même nature que renfermait le B o c a g e de 1554.
Les six ans de concession étaient écoulés lorsque Ronsard résolut, en 1560, de réunir ses Oeuvres, Il était alors en pleine maturité, ainsi que le constate sa Response . . . à quelque ministre, publiée en 1563.
« encore n'ay-je atteint Trente et sept ans passe^, et mon corps ne se plaint D'ans ny de maladie, et en toutes les sortes Mes nerfs sont bien tendus, et mes veines bien
fortes :
Et si fay le teint palle et le cheveu grison, Mes membres toutefois ne sont hors de saison. »
Telles qu'il les choisit parmi ses publications antérieures, ces Oeuvres remplirent quatre petits volumes auxquels se joignirent les Poèmes, presque tous publiés alors pour la première fois. Le Privilège du 25 Septembre 1560 ne mentionne que quatre volumes, ne comptant que pour un seul, le premier, les Amours dont les deux livres sont foliotes séparément.
Aux Odes fut réserve le second tome tout entier. Pour la première fois, les cinq livres se trouvèrent réunis et le tout comprit 193 pièces. Au lieu de 102 pièces comme en 1555 il y en avait maintenant 161, mais il ne faudrait pas en conclure que Ronsard ait eu la patience de composer cinquante nouvelles odes. Pour aller plus vite en besogne, afin de ne pas trop être décassé par Magny qui venait de publier, en 1559, cinq livres d'Odes, mélange quelque peu hétéroclite de pièces écrites en mètres divers. Ronsard emprunta a ses propres œuvres, notamment au Bocage de 1554, toutes les pièces qui pouvaient, sans trop d'invraisemblance, être qualifiées d'Odes : en parcourant les tableaux dont nous faisons vrécéder chacu>: des cinq livres, le lecteur curieux verra combien fut aisée V opération. Et ce n'est guère que pour cinq odes que le recueil de 1560 constitue une édition princeps. Le plan fut sans doute arrête avant la mort de Henri 11, car chacun des cinq livres débuta par une ode à ce souverain, et lui resta dédie, soit par un sentiment de gratitude, Si it simvlement par paresse d esprit
de la part du poète. Chaque Ode était numérotée mais avec une telle négligence que, au livre III, il n'y a pas d'Ode XXIII, alors que deux Odes sont étiquetées XX.
La renommée grandissante de Ronsard encouragea son éditeur Buon à publier de nouveau ses Oeuvres, mais cette fois en une édition de luxe, dans ce bel in-octavo, presque un in-quarto, que couvrent d'or nos modernes bibliomanes et ce fut en vertu du même privilège du 20 Septembre 1560 que parurent les Oeuv r es en 1567. Hélas! ce ne fut guère qu'une spéculation de libraire avisé et Ronsard n'y prit aucune part, témoin l'inscription qui se lit au début des Odes tout ainsi qu'à la fin des Amours «Fautes survenues à l'impression pour l'absence de l'auteur».
Comme en 1560, le tome deuxième fut réservé aux Odes qui ne comprenaient plus que 154 pièces, mais par contre le Livre V s'accroissait d'une pièce nouvelle. On ne peut guère rendre responsable des suppressions l'éditeur et ce fut sans nul doute Ronsard qui biffa les sept Odes de 1560 que nous ne lisons plus en 1567: mais il oublia de recommander à l'imprimeur de modifier la numérotation en conséquence, d'où résulta une vraie cacophonie, ainsi le livre III ne compta plus d'Ode XV ni d'Ode XVII.
L'édition de 1571, tout comme celle de 1573, suivit les mêmes errements, en supprimant neuf pièces encore. Et l'ordre ne fut rétabli qu'en
1578, dans cette édition choyée par le poète, d'une exquise tenue typographique et qui, si elle compte trois Odes de moins que celle de 1571, n'en est pas moins, dans son ensemble, celle qui nous apporte le plus de textes non vus: elle est l'édition princeps pour plus de deux cents pièces. Et n'oublions pas de rappeler que les Hymnes, en 1578, se terminent par deux odes qui furent placées au cinquième livre en 1584.
Ronsard vieillissait :
*Ja du prochain hyver je prevoy la tempeste, Ja cinquante et six ans ont neigé sur ma teste. Il est temps de laisser les vers et les amours. Et de prendre congé du plus beau de mes jours.»
Il comprenait que le goût du public allait changer, il sentait que des disciples tels que Des Portes éclipseraient, momentanément au moins, sa gloire, il prévoyait enfin la venue prochaine d'un réformateur de la poésie française: Malherbe ri* est-il point né en 1555 ? Et ce furent ces motifs tout littéraires plutôt que des scrupules de moralité ignorés de tout son siècle qui portèrent Ronsard à préparer l'édition de 1584, ce bel in-folio dont ses yeux de sexagénaire devaient se réjouir. Sa révision des Odes fut une véritable coupe à blanc de l'antique Bocage: 120 Odes seulement \ 156 avec le livre V) obtinrent grâce.
Et l'édition de 1578 choisie par nous comme base de la présente réimpression ri eût-elle point d'autres mérites, nous nous féliciterions encore d'avoir re-
Stitué en leur place 22 Odes au lieu de les reléguer honteusement aux Pièces retranchées.
Cette édition de 1584 ne semble pas avoir satisfait le poète : des après sa mort, en 1685, ses amis Galland et Binet en préparaient une autre qui parut en 1587 et dans laquelle le nombre des Odes est réduit à 102 (134 avec le livre V). C'est la disposition de cette dernière qu'a suivi Blanchemain, tout de même que Marty-Laveaux a scrupuleusement reproduit le texte et la disposition de celle de 1584.
Il nous a semblé que le moment était arrivé de faire revivre Vœuvre de Ronsard telle qu'il l'a réalisée à l'époque où tous le regardaient comme le chef, le MAITRE incontesté des Lettres françaises, alors qu'il était en pleine possession de son génie, assef loin des balbutiements de l'enfance, des fougues de la jeunesse, mais non encore assombri par l'approche de l'inévitable Mort.
Les amis de Ronsard, plus nombreux de jour en jour, ne pourront qu'être reconnaissants au directeur et à l'éditeur de la Bibliothèque Française de leur avoir mis entre les mains , pour un prix modique, en un format commode, cette édition nouvelle qui semblait destinée à périr au berceau.
Lyon, 1er Mai ^913.
HUGUES YAGASAY.
NOTRE ÉDITION
Le tableau qui suit, mieux que de longues explications, montrera clairement la genèse du recueil.
Livres
14 (Bocage)
Amours
Amours
Ve Livre
Oeuvres
Suivant le plan déjà exposé en 1910 dans notre Index bibliographique des O^d es de Ronsard, nous suivons le texte et la disposition de l'édition de 1578. Ronsard, par avance, nous a lui-même facilité notre travail, lui qui, "au rebours de Desportes dans ses sonnets ne transposa que très rarement une Ode d'un livre à un autre. A
chaque livre nous joignons un Supplément qui renferme les Odes ayant fait partie de ce livre dans une ou plusieurs éditions. Nous avons supprimé, au bas des pages, les notes qui transforment la lecture des auteurs en un jeu fastidieux de propos interrompus: on ne peut cependant songer à s'en passer. La difficulté semblait insoluble, mais elle a été élégamment résolue en renvoyant à un fascicule séparé et la bibliographie et les variantes et le commentaire que I. M. Parisien écrivit en 1550 sur quelques odes: nous y joindrons un choix de notes empruntées à Richelet et les notices biographiques que nous devons à l'amitié de M. Fleury Vindry pour qui la vie des Français du XVI' siècle n'a point de secrets.
Le lecteur entrera donc en communion directe avec Ronsard: seuls quelques chiffres discrets à la gauche des vers, un numéro en tête de chaque ode rappelé au titre courant de chaque page le feront se souvenir qu'il est en présence d'une édition critique d'un genre tout nouveau: puisse l'usage s'en révéler facile et la gloire de Ronsard en acquérir une notoriété plus grande dans tous les pays de langue romane!
LE LIVRE I
Ainsi que le montre le tableau général, p. 9, le premier livre n'a subi que fort peu de modifications de 1550 à 1587. Des vingt Odes de 1550, une seule, la quatorzième, ne fut jamais plus reproduite. Par contre, dès 1555, non content d'écrire une dédicace Au Roy pour le recueil tout entier, il reprit aux Amours de 1553, une Ode qui devint la XVe et ensuite, la XVIIe depuis 1560. A cette dernière date, ce fut aux Amours de 1552 qu'il emprunta deux odes, qui furent et restèrent la première et la dixième. Les indications seront plus claires quand on aura vu le tableau suivant spécial aux odes 1 à 23: chacun des cinq livres sera précédé d'un tableau analogue où se révélera son mode de formation.
es
INDEX ALPHABETIQUE.
Apres avoir sué sous le fais du harnois XI. Aujourd'huy je me vanteray. .
XVIII. Celuy qui ne nous honore . . II. Comme un qui prend une^coupe X. Errant par les champs de la Grèce IIII. Il faut aller contenter . .
XIIII. J'ay toujours celé les fautes III. Je suis troublé de fureur XV. La fable elabourée . .
XVI. La mercerie que je porte XIII. Le médecin de la peine XII. Le Potier hait le Potier VI. L'Hymne qu'après tes combas .
I. Toute royauté qui desdaigne
Ne nous séparons point du premier Livre de Odes sans rappeler que M. Joseph Vianey a dé| montré au Congrès des langues romanes en 1901 que les Odes pindariques de Ronsard doivent leui singulière métrique aux Hymnes pindariques écrites par Luigi Alamanni en l'honneur du roy François Ier et d'autres hauts personnages.
Préface de 1550.
AU LECTEUR
9i les hommes tant des siècles passés que du nostre, ont mérité quelque louange pour avoir piqué diligentement après les traces de ceus qui courant par la carrière de leurs inventions, ont de bien loin franchi la borne: combien davantage doit on vanter le coureur, qui galopant librement par les campaignes Attiques, et Romaines osa tracer un sentier inconnu pour aller à l'immortalité? Non que je soi, lecteur, si gourmand de gloire, ou tant tormenté d'ambitieuse presumption, que je te vueilie forcer de me bailler ce que le tens peut estre, me donnera (tant s'en faut, que c'est la moindre affection que j'aie, de me voir pour si peu de frivoles jeunesses estimé.) Mais quand tu m'appelleras le premier auteur Lirique François, et celui qui a guidé les autres au chemin de si honneste labeur, lors tu me rendras ce que tu me dois, et je m'efforcerai te faire apprendre qu'en vain je ne l'aurai receu. Bien que la jeunesse soit tousjours elongnée de toute studieuse occupation pour les plaisirs voluntaires qui la maistrisent: si est ce que des mon enfance j'ai tousjours estimé l'estude des bonnes lettres, l' heureuse félicité de la vie, et sans laquelle on doit désespérer ne pouvoir jamais attaindre au comble du parfait contentement. Donques désirant par elle m'approprier quelque louange, encores non connue, ni atrapée par mes devanciers, et ne voiant en nos Poètes François, chose qui fust suffisante d'imiter; j'allai voir les étrangers, et me rendi familier d'Horaco, contrefaisait sa naive douceur, des le même tens que Clément Marc: (seulle lumière en ses ans de la vulgaire poésie) se travailloit à la poursuite de son Psautier, et osai le premier des nostres, enrichir ma langue de ce nom Ode, comm Bibl. rom. 188/189. 1
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l'on peut veoir par le titre d'une imprimée sous mon nom dedans le livre de Jaques Peletier du Mans, l'un des plus excelens Poètes de nostre âge, affin que nul ne s'atribue ce que la vérité commande estre à moi. Il est certain que telle Ode est imparfaite, pour n'estre mesurée, ne propre à la lire, ainsi que l'Ode le requiert, comme sont encores douze, ou treze, que j'ai mises en mon Bocage, sous autre nom que d'Odes, pour cette même raison, servans de témoignage par ce vice, à leur antiquité. Depuis aiant fait quelques uns de mes amis participans de telles nouvelles inventions, approuvants mon entreprise, se sont diligentes faire apparoistre combien nostre France est hardie, et pleine de tout vertueus labeur, laquelle chose m'est aggreable pour veoir, par mon moien, les vieus Liriques, si heureusement resuscités. Tu jugeras incontinant, Lecteur, que je suis un vanteur, et glouton de louange: mais si tu veus entendre le vrai, je m'assure tant de ton accoustumée honnesteté, que non seulement tu me favoriseras: mais aussi quand tu liras quelques trais de mes vers, qui se pourroient trouver dans les œuvres d'autrui, inconsidérément tu ne me diras imitateur de leurs écris, car l'imitation des nostres m'est tant odieuse (d'autant que la langue est encores en son enfance) que pour cette raison je me suis éloingné d'eus, prenant stile apart, sens apart, euvre apart, ne désirant avoir rien de commun avecq'une si monstrueuse erreur. Donques m'acheminant par un sentier inconnu, & monstrant le moien de suivre Pindare, & Horace, je puis bien dire, (& certes sans vanterie) ce que lui-même modestement témoigne de lui,
Libéra per vacuum posui vestigia princeps, Non aliéna meo pressi pede.
Je fu maintesfois avecques prières admonesté de mes amis faire imprimer ce mien petit labeur, et maintesfois j'ai refusé apreuvant la sentence de mon sententieus Auteur(
Nonûmque prematur in annum.
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Et mémement solicité par Joachim du Bellai, duquel le jugement, l'étude pareille, la longue fréquentation, et Tardant désir de réveiller la Poésie Françoise avant nous foible, et languissante, (je excepte tousjours Heroet, Sceve, et Saint Gelais) nous a rendus presque semblables d'esprit, d'inventions, et de labeur. Je ne te dirai point à présent que signifie Strophe, Ant:strophe, Epode (laquelle est tousjours différente du Strophe et Antistrophe de nombre, ou de rime) ne quelle estoit la lire, ses coudes, ou ses cornes: aussi peu si Mercure la façonna de l'escaille d'une tortue, ou Polypheme des cornes d'un cerf atachant les cordes aus cornes du cerf, le creus de la teste servant de concavité résonante: en quel honneur estoient jadis les Poètes liriques, comme il accordoient les guerres emeues entre les Rois, et quelle somme d'argent il prenoient pour louer les hommes: je tairai comme Pindare faisoit chanter les hinnes écris à la louange des vainqueurs Olympiens, Pithiens, Nemeans, Isthmiens. Je reserve tout ce discours à un meilleur loisir, si je voi que telles choses méritent quelque brève exposition, ce ne me sera labeur de te les faire entendre, mais plaisir, t'assurant que je m'estimerai fortuné, aiant fait diligence qui te soit agréable. Je ne fai point de doute que ma Poésie tant varie ne semble fâcheuse aus oreilles de nos rimeurs, et principalement des courtizans, qui n'admirent qu'un petit sonnet petrarquizé, ou quelque mignardise d'amour qui continue tousjours en son propos, pour le moins, je m'assure qu'ils ne me sçauroient accuser, sans condamner premièrement Pindare auteur de telle copieuse diversité, et oultre que c'est la sauce, à laquelle on doit gouster l'Ode. Je suis de cette opinion que nulle Poésie se doit louer pour acomplie, si elle ne ressemble la nature, laquelle ne fut estimée belle des anciens, que pour estre inconstante, et variable en ses perfections. Il ne faut aussi que le volage lecteur me blâme de trop me louer, car s'il n'a autre argument pour médire que ce point là, ou mon orthographe, tant
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s'enfaut que je prenne égard à tel ignorant, que ce me sera plaisir de l'ouir japper, et caqueter, aiant pour ma deffence l'exemple de tous les Poètes Grecs et Latins. Et pour parler rondement, ces petis lecteurs Poëtastres, qui ont les yeus si agus à noter les frivoles fautes d'autrui, le blâmant pour un A mal écrit, pour une rime non riche, ou un point superflu, et bref pour quelque légère faute survenue en l'impression, montrent évidemment leur peu de jugement, de s'attacher à ce qui n'est rien, laissant couler les beaus mots sans les louer, ou admirer. Pour telle vermine de gens ignorantement envieuse ce petit labeur n'est publié, ma;s pour les gentils espris, ardans de la vertu, et dedaignans mordre comme les mâtins la pierre qu'ils ne peuvent digérer. Certes je m'assure que tels débonnaires lecteurs ne me blâmeront, moi de me louer quelque fois modestement, ni aussi de trop hautement célébrer les honneurs des hommes, favorisés par mes vers, car outre que ma boutique n'est chargée d'autres drogues que de louanges, et d'honneurs, c'est le vrai but d'un poète Liriq de célébrer jusques à l'extrémité celui qu'il entreprend de louer. Et s'il ne connoist en lui chose qui soit dinne de grande recommandation, il doit entrer dans sa race, et là chercher quelqu'un de ses aieus, jadis braves, et vaillans : ou l'honnorer par le titre de son pais, ou de quelque heureuse fortune survenue soit à lui, soit aus siens, ou par autres vagabondes digressions, industrieusement brouillant ores ceci, ores cela, et par l'un louant l'autre, tellement que tous deus se sentent d'une même louange. Telles inventions encores te ferai-je veoir dans mes autres livres, où tu pourras (si les Muses me favorisent comme j'espère) contempler de plus prés les saintes conceptions de Pindare, et ses admirables inconstances, que le tens nous avoit si longuement celées, et ferai encores revenir (si je puis) l'usage de la lire aujourdui resuscitée en Italie, laquelle lire seule doit et peut animer les vers, et leur donner le juste poix de leur gravité; n'affectant
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pour ce livre ici aucun titre de réputation, lequel ne t'est lâché que pour aller découvrir ton jugement, affîn de t'envoier après un meilleur combatant, au moins si tu ne te fâches dequoi je me travaille faire entendre aus étrangers que nostre langue (ainsi que nous les surpassons en prouesses, en foi, et religion,) de bien loin devanceroit la leur, si ces fameus Sciomaches d'au jourdhui vouloienr prendre les armes pour la défendre, et victorieusement la pousser dans les pais étrangers. Mais que doit on espérer d'eus? lesquels étants parvenus plus par opinion, peut estre, que par raison, ne font trouver bon aus princes sinon ce qu'il leur plaist; et ne pouvants souffrir que la clarté brusle leur ignorance, en médisant des labeurs d'autrui déçoivent le naturel jugement des hommes abusés par leurs mines. Tel fut jadis Eacchylidj à l'en tour d'Hieron Roi de Sicile tant notté par les vers de Pindare: et tel encores fut le sçavant envieus Challimaq impatient d'endurer qu'un autre flattast les oreilles de son Roi Ptolémée, médisant de ceus qui tachoient comme lui de goûter les mannes de la roiaile grandeur. Bien que telles gens foisonnent en honneurs, et qu'ordinerement on les bonnette, pour avoir quelque titre de faveur: si mourront ils sans renom, et réputation, et les doctes folies de poètes survivront les innombrables siècles avenir, criants la gloire des princes consacrés par eus à 1' immortalité.
AVERTISSEMENT au Lecteur [1550].
J'avoi délibéré, lecteur, suivre en l'ortographe de mon livre, la plus grand part des raisons de Louis Meigret, homme de sain et parfait jugement, qui a le premier osé desseiller ses yeus pour voir l'abus de nostre écriture, sans l'avertissement de mes amis, plus studieus de mon renom, que de la vérité: me paignant
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au devant des yeus, le vulgaire, l'antiquité, et l'opiniâtre avis des plus célèbres ignorans de nostre tens: laquelle remonstrance ne m'a tant sçeu epovanter, que tu n'i voies encores quelques merques de ses raisons. Et bien qu'il n'ait totalement raclé la lettre Grecque y, comme il devoit, je me suis hazardé de l'effacer, ne la laissant servir, sinon aus propres noms grecs, comme en Tethys, Thyeste, Hippolyte, Ulysse, affin qu'en les voiant, de prime face on connoisse quels ils sont, et de quel pais nouvellement venus vers nous, non pas en ces vocables abîme, Cigne, Nimphe, lire, sire, (qui vient comme l'on dit de xvqioç changeant la lettre x en o) lesquels sont déjà reçeus entre nous pour François, sans les marquer de cet epovantable crochet d'y, ne sonnant non plus en eus que nostre I en ire, simple, nice, lime. Bref je suis d'opinion (si ma raison a quelque valeur) lors que tels mots grecs auront long tens demeuré en France, les recevoir en nostre mégnie, puis les merquer de l'I François, pour montrer qu'ils sont nostres, et non plus inconnus étrangers: car qui est celui qui ne jugera incontinent que Sibille, Cibele. Cipris, Ciclope, Nimphe, Lire, ne soient naturellement Grecs, ou pour le moins étrangers, puis adoptés en la famille des François, sans les marquer de tel epovantail de Pythagore? Tu dois sçavoir que un peu devant le siècle d'Auguste la lettre grecque y. étoit inconnue aus Rommains, comme l'on peut veoir par toutes les comédies de Plaute, où totalement tu le voiras outé, ne se servant point d'un charactere étranger dans les noms adoptés, comme Amphitruon pour Amphitryon, et si tu me dis qu'anciennement il prononçoient la lettre y comme aujourdhui nous faisons sonner nostre V latin, il faut donques que tu le prononces encores ainsi, disant Cubele, pour Cybele. Mais je te veil dire d'avantage, que l'y n'a pas été tant affecté des Latins (ainsi qu'assurent nos docteurs) pour le retenir comme enseigne en tous les vocables des Grecs tournés par eus en leur langue, mais il l'ont ordinere-
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ment transformé, ores en V comme fivg mus, ores en A xvcov canis, ores en O vnvoç somnus, tournant l'esprit aspre notté sur v en S, comme étoit presque leur vieille coutume, avant que l'aspiration H fut trouvée. Je t'ai bien voulu admonnester de ceci, pour te montrer que tant s'en faut qu'il faille écrire nos mots François par l'y grec, que nous le pouvons bien oter suivant ce que j'ai dit hors du nom naturel, pourvu qu'il soit usité en nostre langue, et si les Latins le retiennent en quelques lieus, c'est plus pour montrer l'origine de leur quantité, que pour besoin qu'il en aient. S'il avient que nos modernes sçavants se vueillent travailler d'inventer des dactyles, et spondées en nos vers vulgaires, lors à l'imitation des Latins nous le pourrons retenir dans les noms venus des Grecs, pour montrer la même quantité de leur origine. Et si tu le vois encores en ce mot yeus seulement, saiche que pour les raisons dessus mentionnées, obéissant à mes amis, je l'ai laissé maugré moi, pour remédier à l'erreur auquel pourroient tumber nos scrupuleus vieillars, aiant perdu leur merque en la lecture de yeus, et de ieus: Te supliant lecteur, vouloir laisser en mon livre la lettre I en sa naive signification, ne la dépravant point, soit quelle commance la diction, ou quelle soit au meilleu de deus voielles, ou à la fin du vocable, sinon en quelques mots, comme en ie, en ieus, iugement, ieunesse, et autres, ou abusant de la voielle I. tu le liras pour consonne, inventé par Meigret, atendant que tu recevras cette merque d'I consonne, pour restituer 1T voielle, en sa première liberté. Quand aus autres diphthongues, je les ai laissées en leur vieille corruption, avecques insuportables entassemens de lettres sinne de nostre ignorance, et de peu de jugement, en ce qui est si manifeste et certain: estant satisfait d' avoir déchargé mon livre pour cette heure, d'une partie de tel faix: atandant que nouveaus characteres seront forgés pour les syllabes, 11 gn ch et autres, quand à la syllabe ph, il ne nous faut autre notte que nostre F qui sonne
8 P. de Ronsard.
autant entre nous que cp entre les Grecs, comme manifestement tu peus voir par ce mot (pi'Xrj feille. Et si tu m'accuses d'estre trop inconstant en l'orthographe de ce livre, écrivant maintenant espée, épée, accorder, acorder, vêtu, vestu, espandre, épandre, blasmer, blâmer, tu t'en dois collerer contre toi mêmes, qui me fais estre ainsi, cherchant tous les moiens que je puis deservir aus oreilles du sçavant, et aussi pour acoutumer le vulgaire à ne regimber contre l'éguillon, lors que on le piquera plus rudement, montrant par cette inconstance, que si j'estoi reçeu en toutes les saines oppinions de l'orthographe, tu ne treuverois en mon livre presque une seulle forme de l'escriture que sans raison tu admires tant. T'assurant qu'à la seconde impression je ne ferai si grand tort à ma langue que de laisser étrangler une telle vérité, sous couleur de vain abus. Aussi tu ne treuveras facheus si j'ai quelques fois changé la lettre E en A, et A en E et bien souvent, ôtant une lettre d'un mot, ou la lui adjoutant, pour faire ma rime plus sonoreuse ou parfaite: certes telle licence a tousjours été concédée aus poëmes de longue alaine, ou de médiocre vertu, pourveu qu'elle soit rarement usurpée, non à ces rimes vulgaires, orphelines de la vraie humeur poétique. Et si quelq' un par curieuse opinion plus tost que par raison se colère contre telle honteuse liberté: il doit apprendre qu'il est ignorant de sa langue, ne sentant point que E est fort voisine de la lettre A, voire tel que souvent sans i penser nous les confondons naturellement, comme en vent, vant, et autres infinis, et s'il ne se contente de ces raisons, qu'il regarde la liberté des Grecs, et Latins, qui muent, et changent, changent et remuent les lettres ainsi qu'il leur plaist, pour obéir au son, ou à la forçente loi de leurs vers, comme xoaôîa pour xaqôia, olli pour illi. Si telles libertés n'ont lieu en nostre langue, qui est celui qui voudroit se travailler à labourer un champ tant ingrat et inutile? Au surplus, lecteur, tu ne seras émerveillé si je redi souvent mêmes mots,
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mêmes sentences, et mêmes trais de vers, en cela imitateur des poètes Grecs, et principalement d'Homère, qui jamais, ou bien peu ne change un bon mot, ou quelque trac de bons vers, quand une fois il se l'est fait familier. Je parle à ceus qui misérablement épient le moien pour blasonner les écris d'autrui, courroussés peut estre, pour m'ouir souvent redire, le miel de mes vers, les ailes de mes vers, lare de ma muse, mes vers sucrés, un trait ailé, empaner la mémoire, l'honneur altéré des cieus, et autres semblables atomes, par lesquels j'ai composé le petit monde de mes inventions. Quand tels Grimmaus ne reprennent d'un poerne que telles choses, ou (comme j'ai desja dit) quelque petit mot, non richement rimé, ou une virgule pour un point, ou l'ortographe, lors le Poëte se doit assurer d'avoir bien dit, voire de la victoire, puis que ses adversaires mal embatonnés, le combatent si foiblement.
FIN
Comme un torrent, qui s'enfle et renouvelle Par le degout des hauts sommés chenus, Froissant et ponts, et rivaiges connus 4 Se fait (hautain) une trace nouvelle:
Tes vers Ronsard, qui par source immortelle Du double mont sont en France venus Courent (hardis) par sentiers inconnus 8 De même audace, et de carrière telle.
Heureuses sont tes Nimphes vagabondes, Gastine sainte, et heureuses tes ondes, 11 O petit Loir, honneur du Vandomois!
Ici le lue, qui n'aguere sur Loire Souloit répondre au mouvoir de mes dois, 14 Sacre le pris de sa plus grande gloire.
Caelo Musa beat. [Joachim DU BELLAY.]
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Gentil Ronsard, la mielliere mouche Dans le nectar de toute fleur élite Aus prez des Seurs, a ta langue confite 4 Jusqu'à combler ta regorgeante bouche.
Mêmes Phebus sa lire dont il touche Le los des Dieus, ne t'a pas écondite, Ains t'enseigna: aussi ta vois écrite 8 Voile où le jour è se levé è se couche.
0 chaste Cœur des muses, vien en France Par un tel prestre, aiant seure espérance
I 1 D'i refonder ta destruite chapelle.
Ne dédaignés Muses, divin troupeau, Venir ici dresser vôtre coupeau, 14 Puis qu'Apollon le premier vous apelle.
I. A. Bayf
L'antique bruit de tous les siècles vieus Avoit jadis érigé pour Orphée, Pour Stesichore, et Pindare un trophée 4 D'immortel nom qui voloit jusque aus cieus.
Maint autre aussi favorisé des Dieus Avoit au chef la couronne étophée Du saint Laurier, dont la gloire étouphée 8 L'on voit ici par vers ambitieus,
Muses et Dieus, la faveur variable De vos effets, a rendu admirable
II Nostre Ronsard, surmontant les antiques:
Vous même en lui, vostre invincible effort Avés vaincu, Ronsard est donc bien fort 14 Vainqueur des Dieus, des Muses, et Liriques.
R[obert de] R[ivaudeau] S. DE LA GUILLOTIERE du bas Poictou.
Odes. — Sonnets à Ror.-ard. 1 1
Muse va veoir un autre espoir de France, Qui nuit et jour de sa plume féconde Aide à polir la Françoise faconde, 4 Sentant encor le vieus tens d'ignorance.
Il est en lui de la tirer d'enfance, Et le fera, si mort hors de ce monde Ne le bannist, dont doit sa teste blonde 8 Toucher des cieus la dernière distance.
O Dieu courant desous la ligne oblique Donne faveur à ce nouvel Ascrée, 1 1 Tant qu'egaller on le puisse à l'antique.
O nobles Seurs, joignant l'onde sacrée, Couvrez son chef de branche Cabarique, 14 Pour la sauver de toute langue inique.
Caelum non solum [J. P. de Mesmes].
Les uns diront le vieil Prestre de Thrace, Ou le Thebain, qui en la lire excelle, Et cetui-la qui son pais nous celle, 4 Ou les beaus chans du Calabrois Horace.
Du Mantuan les vers de bonne race L'on vantera, ou la Lire de celle Docte amoureuse et mignarde Pucelle, 8 Qui ses dous maus sucra de tant de grâce:
Mais moi poussé par ta fureur éprise Ton lue sur tous et je prise, et reprise. 1 1 O vive corde, ô bien heureus sonneur,
Ta vertueuse, et première entreprise, Que la France a par ton audace aprise, 14 Du Vandômois étern:ze l'honneur.
A. De la Fare.
12 P de Ronsar !.
On trouvera à l'Appendice un Suravertissement au lecteur qui ne se lit que dans quelques exemplaires.
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AU LECTEUR
Tu dois sçavoir que toute sorte de Poésie a l'argument propre et convenable à son subject: l'Héroïque, armes, assaults de ville, batailles, escarmouches, conseils et discours de Capitaines: la Satyrique, brocards et reprehensions de vices: la Tragique, morts et misérables accidents de Princes: la Comique, la licence effrénée de la jeunesse, les ruses des Courtizanes, avarice de vieillards, tromperie de valets: la Lyrique, l'amour, le vin, les banquets dissolus, les danses, masques, chevaux victorieux, escrime, joustes et tournois, et peu souvent quelque argument de Philosophie. Pource, Lecteur, si tu vois telles matières librement escrites, et plusieurs fo;s redites en ces Odes, tu ne t'en dois esmerveiller, mais tousjours te souvenir des vers d'Horace en son Art poétique:
Musa dédit fidibus Divos, puerosque Deorum,
Et pugilem victorem, et equum certamine primum,
Et juvenum curas, et libéra vina referre.
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AU RCY.
Apres avoir sué sous le fais du harnois, Bornant plus loin ta France, et fait boire aux
François Au creux de leurs armets, en lieu de l'eau de Seine 4 La Meuse Bourguignonne, et saccagé la plaine Des Flamans mis en route, et l'antique surnom Des chasteaux de Marie eschangez en ton nom: Apres estre veinqueur d'une bataille heureuse 8 Et veu César courir d'une fuite peureuse: Apres avoir suivy le soin du marinier, Lequel se souvenant de l'orage dernier, Ancré dedans son port, soigneusement prend garde
12 S'il faut rien à sa nef: maintenant il regarde Si le tillac est bon, si la carène en bas Est point entre-fenduë: il contemple le mas, Maintenant le timon, il r'habille les coûtes,
16 Les carreaux et les aiz, et les tables dissoutes: Et bien qu'il soit au port, il n'a moindre souci De sa nef, qu'en tempeste, et se rempare ainsi Que s'il estoit enclos au milieu de l'orage,
20 Et ne se veut fier au tranquille visage
Du ciel ny de la mer pour se donner à l'eau, Que premier il n'ait bien calfeutré son vaisseau. Ainsi après avoir (la guerre estant finie)
24 De vivres et de gens ta frontière garnie,
Fait nouveaux bastions, flanqué chasteaux et forts, Remparé tes citez, fortifié tes ports:
Bref, après avoir fait ce qu'un Prince doit faire
28 Et en guerre et en paix utile et nécessaire Pour tenir ton pays en toute seureté:
Sire, j'offenserois contre ta Majesté, Si comme un importun je venois d'aventure
32 Entre-rompre tes jeux d'une longue escriture,
Maintenant que tu dois pour quelque peu de temps Apres mille travaux, prendre tes passe-temps
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Pour retourner plus frais aux œuvres de Bellonne.
36 Toutefois le désir qui le cœur m'éguillonne De te monstrer combien je suis ton serviteur, Me fait importuner ta Royale grandeur:
Et si en ce faisant je commets quelque vice,
40 II vient du seul désir de te faire service,
Qui presse mon devoir de mettre un œuvre mien Sous la protection de ton nom treschrestien, Le sacrant à tes pieds: C'est Prince, un livre
d'Odes
44 Qu'autres-fois je sonnay suivant les vieilles mod-,s D'Horace Calabrois, et Pindare Thebain, Livre trois fois heureux, si tu n'as à desdain Que ma petite lyre ose entre tes trompettes
48 Re-bruire les chansons de ces divins Poètes: Et que mon petit Myrthe ose attoucher le rond Des Lauriers, que la guerre a mis dessus ton front. Mais que dy-je à desdainl j'ay tant de confiance,
52 En ta grave douceur, que ta magnificence D'un sourcy desdaigneux ne refusera pas Mon ouvrage donné, tant soit-il humble et bas: Imitateur des Dieux, qui la petite offrande
56 Prennent d'aussi bon cœur qu'ils prennent la plus
grande, Et bien qu'ils soient seigneurs, jamais n'ont à
mespris Des pauvres les presens, tant soient de petit pris. Ce fils de Jupiter, ce foudre de la guerre,
60 Hercule, qui tua les monstres de la terre, Allant pour estre fait d'Olympe citoyen, Ne refusa d'entrer au toict Molorchien:
Et mesme ce grand Dieu, qui la tempeste jette,
64 De Bauce, et Philemon entré dans la logette, De deux ou de trois fleurs son chef environna, Que Bauce de bon cœur en présent luy donna: Et tousjours à sa feste en Lybie honorée
68 Ne luy tombe un taureau à la corne dorée,
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Mais souvent un aigneau: car sa grande bonté Ne prend garde aux presens, mais à la volonté. Ainsi suivant les Dieux, je te suppli'de prendre 72 A gré ce petit don pour l'usure d'attendre
Un présent plus parfait et plus digne d'un Roy, Que ja ma Calliope enfante dedans moy.
Ce-pendant je priray ta puissance divine, 76 Ainsi que Jupiter Callimache en son Hymne, »Donne moy (ce dit-il) des vertus et du bien: »Car la seule vertu sans le bien ne sert rien, >Le bien sans la vertu, ô Jupiter, assemble 80 »Tous ces deux poincts en un, et me les donne
ensemble.
Les vertus et les biens que je veux recevoir D'un si puissant Monarque, est un jour de pouvoir Amener ton Francus suivy de mainte trope, 84 De guerriers, pour donter les Princes de l'Europe. Mais il te faut payer les frais de son arroy: Car il ne veut venir qu'en majesté de Roy, Bien qu'il soit fugitif, et qu'il n'ait en partage 88 Sinon du père sien la force et le courage. Aussi tu porterois la honte sur les yeux, Si luy qui fut jadis l'ayeul de tes ayeux, Le fils d'un si grand Roy, venoit seulet en France 92 Donner à tes ayeux la première naissance.
Puis qu'il a donc trouvé le vent si à propos, Fay luy haster le pas, et luy romp le repos Qui le tient paresseux au rivage d'Epire. 96 Fraudé de son chemin par faute de navire,
De vivres et de gens: ouvrier je suis tout prest De charpenter sa nef et dresser son apprest, Pourveu que ta grandeur Royale favorise 100 A ton ayeul Francus, et à mon entreprise.
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ODE I
Strophe 1.
» Toute royauté qui desdaigne
i D'avoir la vertu pour compaigne,
3 »Et la loger en sa maison, ^Tousjours de l'heur outrecuidée » Court vague sans estre guidée
6 »Du frein qui pend à la raison.
O Roy par destin ordonné Pour commander seul à la France,
9 Dieu de sa grâce t'a donné
Ce double honneur dés ton enfance:
Dieu seul (après la longue horreur 12 De Mars vomissant sa fureur, Et l'apre venin de sa rage Sur ton pays noircy d'orage) 15 Par l'effort d'un bras souverain A fait ravaller ia tempeste, Et ardre à l'entour de ta teste 18 Un air plus tranquille et serain.
Antistro.
»Tousjours le bon esprit du sage rAccroist les vertus d'avantage 21 ?Que jeune il emprunta des cieux.
Ta majesté jeune et prudente
Au double les siennes augmente 24 D'un artifice ingénieux:
Aussi mille félicitez
Ont bien-heure toute ta race, 27 Et toy ROY de tant de citez
Qui se courbent devant ta face,
Dés long temps tu fus honoré 30 Comme seul Prince décoré
De biens et de vertus ensemble
Que le destin en un t'assemble.
33 Mais ce bien qu'ores tu nous fais,
Te donne l'honneur en partage,
Pour avoir fait reverdir l'âge 36 Où florissoit l'antique Paix.
Epode.
La Paix osta le débat
Du Chaos, quand la première 39 Assoupit le lourd combat
Qui aveugloit la lumière.
Elle seule osa tenter 42 D'effondrer le ventre large
Du grand Tout, pour enfanter
L'obscur fardeau de sa charge:
45 Puis desmembrant l'univers
En quatre quartiers divers,
Sa main artizane et sainte 48 Les lia de doux d'aimant.
Tous les quatre s'entre-aimant 50 D'une paisible contrainte.
Stro. 2.
Adonc meslant en ce grand monde Sa douce force vagabonde, 53 Les asseura d'un doux repos:
Elle fist bas tomber la terre, Et tournoyer l'eau qui la serre 56 De ses bras vagues et dispos:
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Du Soleil allongea les yeux
En forme de flèches volantes, 59 Et d'ordre fist baler aux cieux
L'ordre des estoilles roulantes:
Elle courba le large tour 62 De l'air qui cerne tout autour
Le rond du grand parc où nous sommes,
Peuplant sa grande rondeur d'hommes 65 D'un mutuel accroissement:
Car par tout où voloit la belle,
Les Amours voloient avec elle, 68 Chatouillans les cœurs doucement,
Antistro.
Lors pour sa juste recompense
Le saint Monarque qui dispense 71 Tout en tous (dont le grave front
En se clinant pour faire sine,
Croulle la terre et la racine 74 Du firmament jusques au fond)
A la Paix assigna le lieu
Du droict costé de sa puissance:
77 Le gauche ordonna pour le Dieu
Que le sang nourrist dés enfance.
De l'une les Princes il oingt, 80 De l'autre durement les poingt,
Tous effroyez d'ouyr les armes
Craquer sus le doz des gendarmes:
83 De 1 l'une jadis honora
Les bons Pères du premier âge,
Et de l'autre il aigrit la rage 86 Contre Ilion, que dévora
Epode.
Le feu Grec, quand mille naufs, Ainçois mille estranges foudres 89 Esclaterent mille maux
Dessus les Troyennes poudres.
Tandis que le feu tournoit 92 Forcenant parmy la ville,
Et que l'Argive s'ornoil
De la despouille servile, 95 Une aspre fureur d'esprit
Le cœur de Cassandre esprit:
Et comme Phoebus l'affole 98 Son corps tremblant ça et là,
A Francus elle parla, 100 Qui n'entendoit sa parole.
Stro. 3.
Bien que le feu Grégeois nous arde,
Tant soit violent, il n'a g'arde 103 D'estoufer pourtant ton renom,
Enfant dont la race fatale
Dedans la terre Occidentale 106 Fera re-germer nostre nom.
Desja la Dunouë t'attend
Sur le bord de sa rive humide.
109 Et ce grand marest qui s'entend
Près des lèvres de l'eau Fontide:
C'est là, c'est là, c'est où tu dois 112 Pour quelque temps donner tes lois:
C'est où l'arrest des Dieux t'ottroyc;
Fonder encore une autre Troye, 115 Resuscitant par ton moyen
L'honneur des tiens, et leur proesse,
Ayant vangé dessus la Grèce 118 L'outrage fait au sang Troyen.
Antistro.
Apres le cours de quelque année, L'ire de Cercs forcenée 121 Pour dévot n'avoir satisfait A ses honneurs, toute mutine Te contraindra par la famine
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124 De quitter ton mur imparfait.
Horriblant ton corps de la peau
D'un tigre, desja ce me semble 127 Je te voy guider un troupeau
De vingt mille Troyens ensemble:
Je voy ce troupeau pèlerin 130 Desja bien loin outre le Rhin
Enrichir Troye de louanges
Et du butin des Rois estranges, 133 Ayant trompé mille péris,
Ains que bastir aux bords de Seine
Les murs d'une ville hautaine 136 Du nom de mon frère Paris.
Epode.
Ja desja j'entens la vois
De Seine qui te désire, 139 Et la desfaite des Rois
Esclaves de ton Empire:
J'entens le bruit des chevaux 142 Et le cliquetis des armes,
Et toy noble de travaux
Commander à tes gendarmes.
145 Ores tu ne puis sçavoir
Comme enfant, ny concevoir
Ton heur que je prophétise:
148 Quand l'âge t'animera,
Alors ton bras s'armera 150 Pour achever l'entreprise.
Stro. 4 A-tant acheva la Prestresse, Et folle du Dieu qui luy presse 153 L'estomac chagrin et félon, En rechignant s'en est allée Nuds pieds et toute eschevelée 156 Dessous l'image d'Apollon.
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[Les vers 157 — 186 sont remplacés en 1552 par les suivants]
Alors Francion attiré
Des sainctes Fureurs de Cassandre, 159 b Riche d'or s'est ennaviré
Laissant Troye blanchir en cendre.
Forcé de la rage des vens 162 b // court la mer par neuf ans,
Tant Junon brusloit irritée
De veoir Troye resuscitée, 1 65 b A chef de temps il arriva
Aux rives d'Epire, où sa mère
Apres sa servitude amere, 1 68 b Royne entre les Grecs il trouva.
Ant.
Si tost que sa nef fut ancrée,
Il saulte au front de la contrée, 171 b Et marchant plus avant encor,
Il veit Andromache pleurante,
Troys foys en paz tristes errante 174 b Cerner le vain tumbeau d'Hector:
Par sacrifice elle appelloit
L'idole de Came Hectorée, 1 77 b Répandant du laid qui couloit,
Du fond de sa couppe dorée
Mais quand son filz elle entrevit, 180 b Une pamoizon luy ravit
La voix, et la bègue parolle,
Baignant de pleurs sa face molle; 183 b A la fin serenant ses yeulx,
Pendue à son col, elle s'efforce
De V ar rester par doulce force 186 b Violentant le veil des Cieulx.
Epo.
Lors la tunibe en deux s'ouvrit.
Et V obscur de ses crevaces,
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189 b Hors des enfers descowrit
Une ombre de quinze brasses.
le sanç> irniii nui vint tnurhûr
Le sang froid qui vint toucher 192 b Leurs cuœurs détenus eu serre,
Tcut aplat les fit bruncher
Dessus lestrangiete terre.
195 b Une voix s'ouït par l'air
Dont le horrible parler
Rechanta la destinée 198 b Qui fa desfa les hastoit,
D'autant qu'au ciel elle estoit 200 b Par arrest déterminée.
Stro. 5.
Enfant (dit eV) donne toy garde
Que ta mère ne te retarde, 203 b Ny tes labeurs tant soient ils durs,
Aï ai s fuy ces champs, mais fuy ces rives,
Affin mon filz que tu ne prives 206 b Les tiens de leurs honneurs futurs.
Je voy desfa fleurir ton los
En ce pais, où la Dunouë 209 b T rai ne en la mer ses derniers flos.
Et par les champs où Seine noue.
Sur l'une tu dois maçonner 212 b Une autre Troye, et luy donner
Le nom de Sicambre, où ta race
Usera quelque temps d'espace:
215 b Mais sur l'autre, non seulement
Mille ans borneront sa demeure.
Car le Ciel veult qu'elle y demeure, 218 b Et demeure éternellement.
Ant.
Apres que par le vueil céleste La palle famine et la peste 221 b Auront tes souldardz esclerciz,
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Eux quittans la ville malade
Scubz toy faictz nouvelle peuplade, 224 b Peupleront des champs mieux assiz.
Ton bras adonques poussera
Si courageusement tes bandes, 22 7 b Qu'à coups d'espée il froissera
Les Roy s des terres Alemandes:
Et comme un guide diligent, 230 b Bien plus loing conduiras ta gent
Oultre le Rhin, tant qu'elle arrive
De Seine à la fertile rive, 233 b Dans la Gauloise nation,
Et là sera leur demourance,
Changeant le nom de Gaule à France, 236 b Pour l'honneur de toy Brandon.
Epo.
Si le ciel m'a faict bien seur
Des parolleï qu'il m'inspire, 239 b Tu auras pour successeur
Maint nepveu digne d'empire:
Mains Roys de toy sortiront, 242 b Dont les vertus manifestes
Parmy les Princes luiront
Comme des lampes célestes.
245 b Entre eux un Henr y je vcy
Des meilleurs le meilleur Roy,
Qui finira sa conque s', e 248 b Es deux bords, où le Scleil
S'endort et fait son réveil, 250 b Panchant et dressant sa teste.
Sirop. 6.
France par luy victorieuse.
Ne sera point tant glorieuse 253 b De son Clcvis, ny de Martel,
Ny de son Charlemaigne encore.
24 Texte de 1552 supprimé en t$-j8. \\
Comme je voy qu'elle s'honnore 256 b Dans les vertuz d'un Prince tel.
Cest ce HENRY qui bâtira
Les Pergames de nostre ville, 259 b Laquelle plus ne sentira
Le fer meurtrier d'un autre Achille.
Aussi le destin ne veult pas 262 b Que le Grec la repousse à bas,
Afftn que ta race éternelle
Eternellement vive en elle, 265 b Grosse d'empires et d'honneur,
Enfantant triumphes, et gloires,
Mille Lauriers, mille victoires 268 b Ayant tel Roy pour gouverneur.
Ant.
Ainsi dit l'ombre; et le tonnerre
Tumbant du costé gauche à terre 271 b Qui d'un long feu la tumbe éprit,
Elança troys flammes subites,
Ratifiant les choses dictes 274 b Et de Cassandre, et de V Esprit.
A donc Francion est on né,
Dedans son cv.œur pense et revire 277 b L' augure qui luy est donné,
Pour le haster en son navire:
Rebaisant sa mère souvent 280 b II courba les voiles au vent,
Tant et tant Vardeur l'importune
De voguer après sa fortune 283 b Pour le veil des Dieux esprouver.
Fuy donc Troyen, toy, et ta bande,
Si ton Nepveu me le commande 286 b firay bien tost pour te trouver.
Andromache qui remâcha Les mots de Cassandre esvolée
159 Son fils secrettement cacha
Sous une voûte reculée:
Car Junon qui ne vouloit plus 162 Que le nom Troyen revint sus,
Ardoit d'en abatre la race,
Et Francus tuer sur la place, 165 Sans Jupin qui Y enfant mua
En une semblance animée.
Que Pyrrhe de sa main armée
168 D'une tour à terre rua.
Antistro.
De faux sang la place fut teinte
Ainsi la fraude de la feinte 171 Le corps de Francion sauva.
En Buthrote, vivant sa mère,
Bastit le tombeau de son père, 174 Qu'entre les Grecs il esleva.
Son cuœur elle ouvrit d'un couteau,
Ayant sceu la fausse merveille, 177 Comme l'orage avoit sous l'eau
Noyé son fils près de Marseille.
De pleurs la tombe il honora, 180 Et de beaux jeux la décora,
Par joustes esprouvant l'adresse
De la Phrygienne jeunesse:
183 Puis faisant la vague escumer,
Invoquant Junon et Neptune,
Il alla chercher sa fortune 186 Au gré des vents et de la mer.
Epode.
Muse, repren l'aviron, Et racle la prochaine onde
169 Qui nous baigne à l'environ Sans estre ainsi vagabonde.
*Tousjours un propos desplaist
2b P. de Ronsard.
192 »Au/_ oreilles attendantes, »Si plein, outre reigle, il est »De paroles abondantes.
195 >Celuy qui en peu de vers »Estraint un sujet divers, »Se met au chef la couronne:
198 »De ceste fleur que voici.
Et de celle et celle aussi
200 »La mousche son miel façonne.
Stro. 5.
Diversement, ô Paix he reuse, Tu es la garde vigoreuse
203 Des peuples et de leurs citez:
Des royaumes les clefs tu portes, Tu ouvres des villes les portes,
206 Serenant leurs adversitez.
Bien qu' un Prince voulust darder Les flots armez de son orage,
209 Et tu le viennes regarder, Ton œil appaise son courage.
L'effort de ta divinité
212 Commande à la nécessité
Ployant sous ton obeyssance:
Les hommes sentent ta puissance
215 Alléchez de ton doux repos:
De l'air la vagabonde troupe T'obeyst, et celle qui coupe
218 Du ventre le marbre des flots.
Antistro.
C'est toy qui dessus ton eschine Soustiens ferme ceste machine,
221 Medecinant chaque Elément
Quand une humeur par trop abonde Pour joindre les membres du monde
224 D'un contrepois également
Je te salue heureuse Paix,
Je te salue, et re-saluë:
227 Toy seule Déesse tu fais
Que la vie soit mieux voulue.
Ainsi que les champs tapissez 230 De pampre, ou d'espics hérissez
Désirent les filles des nues
Apres les chaleurs survenues.
233 Ainsi la France t'attendoit,
Douce nourricière des hommes.
Douce rosée qui consommes 236 La chaleur qui trop nous ardoit.
Epode.
Tu as esteint tout l'ennuy
Des guerres injureuses.
239 Faisant flamber aujourd'huy
Tes grâces victorieuses
En lieu du fer outrageux, 242 Des menaces et des fiâmes,
Tu nous ramenés les jeux,
Le bal, et l'amour des Dames, 245 Travaux mignars et plaisant
A l'ardeur des jeunes ans.
O grand Roy non-imitable, 248 Tu nous aumosnes cecy.
Ayant creu Montmorency, 250 Et son conseil véritable:
Stro. 6.
Qui seul mettant en évidence Les saints trésors de sa prudence, 253 Ne s'est jamais accompaigné Du sot enfant d'Epimethée, Mais de celuy de Promethée 256 Par longues ruses enseigné.
Et certes un tel serviteur Mérite que ta main royale
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259 R'encontre-balance un grand'heur
A sa diligence loyale.
11 me plaist or' de descocher 262 Mes traits Thebains pour les lâcher,
Montmorency, dedans ta gloire,
Afin que je te face croire 265 Que la nourriture d'un Roy
De bien loin noz rimeurs surmonte.
Lors que hardie elle raconte 268 Un vaillant-sage comme toy.
Antistro.
»Nul n'est exempt de la Fortune:
»Sa roue chacun importune,
271 » Tourmente peuples et Seigneurs.
Oedipe sentit sa secousse, Et de quel tonnerre elle pousse
274 Les grands Princes de leurs honneurs. Mais tout ainsi que les flambeaux Ou du Soleil ou d'une estoile
277 Tout soudain reluisent plus beaux Apres qu'ils ont brisé leur voile:
Ainsi après ton long séjour
280 Tu nous esclaires d'un beau jour, Ayant cognu par ta présence, Combien nous nuisoit ton absence,
283 Privez de ton oeil qui sçait voir Les pieds boiteux de la malice, Si près œilladant la police,
286 Que rien ne le peut décevoir.
Epode.
»Et qu'est-ce que des mortels?
»Si au matin ils fleurissent, 289 »Le soir ils ne sont plus tels,
» Pareils aux champs qui fenissent.
Nul jamais ne s'est vanté
292 D'éviter la rive noire,
Si la Muse n'a chanté
Les hymnes de sa mémoire.
295 C'est à toy, Roy, d'honorer
Les vers, et les décorer
Des presens de ta hautesse:
298 Soufle ma nef, je seray
Le premier qui passeray 300 Mes compagnons de vistesse.
Stro. 7.
Plustost que les feux ne s'eslancent,
Quand au ciel les foudres nous tancent, 303 Je courray dire aux estrangers
Combien l'effort de ta main dextre
Maniant le fer, est adextre 306 A briser l'horreur des dangers;
Et de quel soin prudent et caut
Ton peuple justement tu guides. 309 Appris au mestier comme il faut
Luy lascher et serrer les brides.
Ta vieille jeunesse, et tes ans 312 En mille vertus reluisans
M'inspirent une voix hardie,
Et me commandent que je die 315 Ce règne heureux et fortuné,
Sous qui l'heureuse destinée
Avoit chanté dés mainte année 318 Qu'un si grand Prince seroit né,
Antistro.
Pour gouverner comme un bon pore La France heureusement prospère
321 Par les effects de sa vertu.
>Rien icy bas ne s'accompare i A l'équité, dont se repare
324 >Un Roy de prudence vestu:
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-Aussi rien n'est tant vicieux
» Qu'un grand gouverneur de province, 327 >Quand il faut, d'autant que mille yeux
^Avisent la faute d'un Prince.
Ne preste l'oreille aux menteurs, 330 Et fuy de bien loin les flateurs,
S' ils veulent oindre tes oreilles
De fausses et vaines merveilles, 333 Fardans sous vaine authorité
Le vain abus de leurs vains songes,
Subtils artizans de mensonges, 336 Et bons pipeurs de vérité.
Epode.
L'un se ronge le cerveau,
L'autre mesdit et rapporte, 339 S'il sent qu'un esprit nouveau
Nouvelles chansons apporte.
Ce-pendant l'innocent fait 342 Preuve de sa patience,
Sçachant que Dieu tout parfait
(Dieu la mesme sapience) 345 Ne sçauroit jamais laisser
L'orgueil sans le rabaisser
Pour lever la chose basse.
348 »Ostant l'honneur d'un qui l'a,
*I1 le donne à cestuy-là 350 *Qui par raison se compassé.
Stro. 8.
Il faut qu'en me parant j'évite
L'escrime de leur langue viste 353 A tirer l'estoc dangereux:
Si est-ce que j'oy tousjours dire
-Qu'un homme engressé de mesdire 356 iMaigrist à la fin malheureux.
Ils n'ont point le japer si beau,
Que leur caquet te force à croire 259 Qu'un blanc habit orne un corbeau,
Ou bien que la neige soit noire:
Ton jugement cognoist assez 362 Les vers qui sont bien compassez,
Et ceux qui trainent une envie,
Et ceux qui languissent sans vie, 365 Enrouez, durs, et mal-plaisans.
»Par trait de temps les flateurs meurent:
ïMais les beaux vers tousjours demeurent 368 -Opiniasties sur les ans.
Antistro.
Prince, je t'envoye ceste Ode,
Trafiquant mes vers à la mode 371 Que le marchant baille son bien.
Troque pour troc/: toy qui es riche,
Toy, Roy des biens, ne sois point chiche 374 De changer ton présent au mien.
Ne te lasse point de donner,
Et tu verras comme j'accorde 377 L'honneur que je promets sonner,
Quand un présent dore ma corde.
Presque le loz de tes ayeux 380 Est pressé du temps envieux,
Pour n'avoir eu l'expérience
Des Muses, ne de leur science:
383 Mais le rond du grand univers
Est plein de la gloire éternelle,
Qui fait flamber ton père en elle 386 Pour avoir tant aimé les vers.
Epode.
Dieu vueille continuer Le sommet de ton Empire, 389 Et jamais ne le muer
Echangeant son mieux au pire.
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Dieu vueille encor dessous toy 392 Donter l'Espagne affoiblie,
Gravant bien-avant ta loy
Dans le gras champ d'Italie.
395 Avienne aussi que ton fils
Survivant ton jour prefis
Borne aux Indes sa victoire, 398 Riche de gain et d'honneur:
Et que je sois le sonneur 400 De l'une et de l'autre gloire.
A LUY-MESME
Strophe I.
Comme un qui prend une coupe, Seul honneur de son trésor, Et de rang verse à la troupe Du vin qui rit dedans l'or:
5 Ainsi versant la rousée,
Dont ma langue est arrousée, Sus la race de VALOIS, En son doux Nectar j'abreuve Le plus grand Roy qui se treuve 10 Soit en armes, ou en lois.
Antistrophe, Heureux l'honneur que j'embrasse,
Heureux qui se peut vanter
De voir la Thebaine grâce
Qui sa vertu veut chanter.
15 Je vien pour chanter la tienne
Sur la corde Dorienne,
Moy des Muses tout remply,
Sans endurer que la gloire
De ta première victoire 20 Aille là bas sous l'oubly.
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Epode.
De ce beau trait descoché,
Dy Muse mon espérance,
Quel Prince sera touché 24 Le tirant parmy la France?
Sera-ce pas nostre Roy,
De qui la divine oreille
Boira la douce merveille 28 Qui n'obeyst qu'à ma loy?
Strophe 2.
De Jupiter, les antiques
Leurs escrits embellissoient:
Par luy leurs chants poétiques
Commençoient et finissoient, 33 Resjouy d'entendre bruire
Ses louanges sur la lyre:
Mais Henry sera le Dieu
Qui commencera mon métré,
Et que j'ay juré de mettre 38 A la fin et au milieu.
Antistrophe.
»Le ciel qui ses langues darde
»Sur ce Tout qu'il apperçoit,
>Rien de si grand ne regarde
»Qui vassal des Rois ne soit:
43 * D'armes le monde ils estonncnt:
*Sur le chef de ceux ils tonnent
»Qui les viennent dcspiter:
* Leurs mains toute chose attaignen1:.
»Et les plus rebelles craignent 48 ->Les Rois fils de Jupiter.
Epode.
Mais du nostre la grandeur Les autres d'autant surpasse, Bibl rom. 188/189. 3
Que d'un rocher la hauteur 52 Les flancs d'une rive basse.
Puisse-il par tout l'univers
Devant ses ennemis croistre,
Et pour ma guide apparoistre 56 Tousjours au front de mes vers-
ODE III
Stro. 1
Je suis troublé de fureur, Le corps me fremist d'horreur, D'un effroy mon ame est pleine:
Mon estomac est pantois, Et par son canal ma vois Ne se desgorge qu'à peine.
7 Une Déité m'emmeine:
Fuyez peuple, qu'on me laisse, Voicy venir la Déesse:
Fuyez peuple, je la voy.
Heureux ceux qu'elle regarde, Et plus heureux, qui la garde 13 Dans l'estomac comme moyl
Antistro.
Elle esprise de mes chans, Loin me guide par les chams Où jadis sur le rivage Apollon Florence aima, Lors que jeune elle s'arma Pour combatre un loup sauvage:
20 L'art de filer ny l'ouvrage Ne plaisoient à la pucelle, Ny le vain mirouer: mais elle Devant le jour s'esveillant Cherchoit des loups le repaire
Pour les bœufs d'Ame son pers 26 Sans repos se travaillant.
Epode.
Ce Dieu qui du ciel la vit
Si valeureuse et si belle,
Pour sa femme la ravit,
Et surnomma du nom d'elle 31 La ville qui te fist naistre,
Laquelle se vante d'estre
Mère de nostre Junon,
Et qui par les gens estranges
Pour ses plus grandes louanges 36 Ne célèbre que ton nom.
Stro. 2.
Là les faits de tes ayeux
Vont flamboyant comme aux cieux
Flamboyé l'Aurore claire:
Là l'honneur de ton Julien
Dans le ciel Italien
Comme une planette esclaire.
43 Par luy le gros populaire
Pratiqua l'expérience
De la meilleure science:
Et là reluisent aussi
Tes deux grands Papes, qui ores
Du ciel où ils sont, encores 49 Te favorisent ici.
Antistro.
On ne conte les moissons De l'esté, ny les glaçons Qui Thyver brident la trace Des eaux roides à glisser:
Ainsi je ne puis penser.
Les louanges de ta race.
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56 Le ciel t'a peint en la face
Je ne sçay quoy qui nous monstre Dés la première rencontre, Que tu passes par grand heur Les Princesses cle nostre âge, Soit en force de courage,
62 Soit en royale grandeur.
Epode.
Le comble de ton sçavoir
Et de tes vertus ensemble,
Dit qu'on ne peut icy voir
Rien que toy qui te resembla, 67 Quelle Dame a la pratique
De tant de Mathématique?
Quelle Princesse entend mieux
Du grand monde la peinture,
Les chemins de la Nature, 72 Et la musique des cieux.
Stro. 3.
Ton nom que mon vers dira,
Tout le monde remplira
De ta louange notoire:
Un tas qui chantent de toy,
Ne sçavent si bien que moy
Comme on doit sonner la gloire.
79 Jupiter ayant mémoire
D'une vieille destinée
Autrefois déterminée
Par l'oracle de Themis,
A commandé que Florence
Baisse sous les loix de Franc?
85 Ses fleurs en noz fleurs de liz.
Antistro.
Mais il veut que ton enfant En ait l'honneur triomphant,
D'autant qu'il est tout ensemble
Italien et François,
Qui de front, d'yeux et de vols
A père et mère resemble.
92 Desja tout colère il semble
Que sa main tente les armes,
Et qu'au milieu des alarmes
Ja desdaigne les dangers:
Et servant aux siens de guide
Yeinqueur attache une bride 98 Aux royaumes estrangers.
Epode.
Le ciel qui nous l'a donné
Pour estre nostre lumière,
Son Empire n'a borné
D'un mont, ou d'une rivière:
103 Le destin veut qu'il enserre
Dans sa main toute la terre,
Seul Roy se faisant nommer
D"où Phoebus les Indes laisse,
Et d'où son char il abaisse 108 Tout panché dedans la mer.
A MADAME MARGUERITE, Sœur du Roy, Duchesse de Savoy •
Ode IIII.
Stro. 1.
Il faut aller contenter L'oreTie de Marguerite, Et e.i son palais chanter 4 Quel honneur elle mérite.
Debout Muses, qu'on m'attelle ic charrette immortelle, Afin qu'errer je la face 8 Par une nouvelle trace,
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Chantant la vierge autrement Qu'un tas de rimeurs barbares, Qui ses louanges si rares 12 Luy souilloient premièrement.
Antistro.
J'ay sous l'esselle un carquois Gros de flèches nompareilles, Qui ne font bruire leurs vois
16 Que pour les doctes oreilles:
Leur roideur n'est apparante A telle bande ignorante, Alors que ma flèche annonce
20 L'honneur que mon arc enfonce, Entre toutes j'esliray La plus sonnante: et de celle Par la terre universelle
24 Ses vertus je publi'ray.
Epode.
Sus ma Muse, ouvre la porte A tes vers plus doux que miel, Afin qu'une fureur sorte
28 Pour me ravir jusqu'au ciel:
Du croc arrache la lyre Qui tant de gloire t'acquit, El vien sur ses cordes dire
32 Comme la vierge nasquit.
Stro. 2.
Par un miracle nouveau Un jour Pallas de sa lance Ouvrit le docte cerveau 36 De François grand roy de France Alors, estrange nouvelle!
Tu nasquis de sa cervelle, Et les Muses qui là furent,
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40 Dans leur giron te receurent :
Mais quand le temps eut parfait L'accroissance de ton âge.
Tu pensas en ton courage
44 De mettre à fin un grand fait.
Antistro.
Ta main prist pour son renfort
L'horreur de deux grandes haches:
D'un plastron brillant et fort 48 Tout l'estomac tu te caches:
Une menassante creste
Flottoit au haut de ta teste,
Refrappant la gueule horrible 52 D'une Méduse terrible:
Ainsi tu allas trouver
Le vilain monstre Ignorance,
Qui souloit toute la France 56 Dessous son ventre couver.
Epode.
L'Ire qui la beste eslance,
En vain irrita son cœur
Poussant son mufle en defence 60 Encontre ton bras veinqueur :
Car le fer prompt à l'abbatre
En son ventre est ja caché.
Et ja trois fois, voire quatre 64 Le cœur luy a recherché.
Stro. 3.
Le monstre gist estendu, L'herbe en sa playe se souille, Aux Muses tu as pendu 68 Pour trophée sa despouille:
Pu:s versant de ta poitrine Mainte source de doctrine.
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Aux François tu fis cognoistre 72 Le miracle de ton estre,
Et pource je chanteray
Ce bel Hymne de victoire,
Et sur l'autel de Mémoire 76 L'enseigne j'en planteray.
Antistro.
Or'moy qui suis le tesmoin
De ton loz qui le monde orne,
Il ne faut ruer si loin 80 Que mon trait passe la borne :
Chante en tes vers Marguerite
Et célèbre son mérite,
Oui luit comme une planette 84 Sous la nuict claire-brunette:
Respandon devant ses yeux
Ma musique toute neuve,
Et le Nectar dont j'abreuve 88 Les honneurs dignes des cieux.
Epode.
Afin que la Nymphe voye Que mon luth premièrement Aux François monstra la voye 92 De sonner si proprement:
Et comme imprimant ma trace Au champ Attiq' et Romain, Callimaq', Pindare, Horace 96 Je déterray de ma main.
A CHARLES, CARDINAL de Lorraine.
ODE V
Stro. 1.
Quand tu n'aurois autre grâce Ny autre présent des cieux,
Que d'estre né de la race
De tant de Rois tes ayeux, 5 J'aurois encor trop de lieux
Pour te bastir une gloire.
Car si je veux raconter
De ton grand Buillon l'histoire,
Qui peust les Turcs surmonter 10 Far une heureuse victoire:
Ou la fameuse mémoire
De ses frères, ou les Rois
Tes ayeux, dont la Sicile
A leur obeyr docile 15 Escouta les sainctes lois:
Antistro.
Leur nom qui le temps surmont .
Te feroit seul immortel:
Mais ta vertueuse honte
Rougiroit d'un honneur tel.
20 Je te veux faire un autel,
Où maugré l'an qui tout mange.
Ton propre loz je peindray
D'une encre qui ne se change :
Et là ce vœu je pendray, 25 Qui au pèlerin estrange
Racontera ta louange,
Et la vertu qui reluit
Par les ans de ta jeunesse,
Comme l'or sur la richesse, 30 Ou la Lune par la nuit.
Epode.
Tout l'honneur qui seul en France Du sein des Dieux s'escoula, Pour illustrer ton enfance 34 Dessus ton front s'en-vola, Et depuis s'est planté là.
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Doriques Prélat de bon heur, Qui tiens !e sommet d'honneur,
38 En qui nostre Roy contemple Des vertus le vray exemple, Sois content d'un si grand bien, Et ne souhaite plus rien.
42 Car toy qui ta vie arroses Du miel des heureuses choses.
D'avantage à qui je donne Ceste Hymne que je moissonne
46 Des Charités au milieu, Cesse de plus rien attendre, Et ne vueilles point apprendre
49 A te faire un nouveau Dieu.
LA VICTOIRE DE FRANÇOIS de Bourbon, Comte d'Anguien, à Cerizoles.
Ode VI.
Stro. 1.
L'hymne qu'après tes combas Marot fist de ta victoire, Prince heureux, n'égala pas 4 Les mérites de ta gloire:
Je confesse bien qu'à l'heure Sa plume estoit la meilleure Pour deseigner simplement 8 Les premiers traits seulement.
Or moy nay d'un meilleur âge, Et plus que luy studieux, Je veux parfaire l'ouvrage 12 D'un art plus laborieux.
Antistro.
Moy donc qui tiens dans le poing L'arc des Muses bien peignées,
Je ru'ray l'honneur plus loing 16 De tes victoires gaignées,
Et jusqu'aux pays estranges
Je darderay tes louanges,
Tes coups de masse, et l'horreur 20 De ta vaillante fureur
Qui tonnoit en ton jeune âge,
Moissonnant les ennemis
Que le Martial orage 24 Devant ta foudre avoit mis.
Epode.
Voy voler mon dard estrange
Par la Muse emmiellé,
Et de ta couronne ailé
Qui vient frapper ta louange.
29 Ores il ne faut pas dire
Un bas ton dessus ma lyre:
Mais bien noz meilleurs fredons,
Haut célébrant par ceste Ode
Dite à la Thebaine mode 34 François, l'honneur des Bourbons,
Stro. 2.
Qui dés la jeune saison
Que la jouvence dorée
Frise la crespe toison 38 Sur la joue colorée,
Par la poincte de sa lance
Resveilla l'honneur de France,
Lors que mattant la vertu 42 Du vieil Marquis combatu.
Trancha les peuples d'Espagne
L'un desur l'autre ruez,
Pavant toute la campagne 46 D'hommes blessez ou tuez.
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Antistro.
Comme un affamé lion Qui de soif la gorge a cuite, Tout seul donte un million
50 De cerfs légers à la fuite:
Ores rouant sa grand' masE-, Et ores sa coutelace, Emmena pour son butin
54 L'Allemant fier et mutin, Et ardant de la victoire, Luy grava dessus le doz En lettres rouges la gloire
58 De la France et de son loz.
Epode.
>. Jamais la Muse ne soufre Qu'un silence sommeillant « En ses ténèbres engoufre
Les faits d'un homme vaillant
La Fiance ne voit encore De nul Prince, qu'elle honore, La gloire si bien empreinte,
64 Comme j'ay la tienne peinte, Poussant le nom par mes vers De toy Prince, qui est digne D'estre Seigneur de mon Hyinnt
68 Voire de tout l'univers.
Stro. 3.
Muses, ne vaut-il pas mieux Que le son de ma lyre aille Aux vieux Bourbons ses ayeux
72 Annoncer ceste bataille?
Seule douce recompense Des cousts et de la despense.
La poudre des vieux tombeau-;
76 N'engarde que les faits beaux Des fils ornez de merveilles
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N'aillent là bas resjouyr De leurs pères les oreilles 80 Esgayez de les ouyr.
Antis-ro.
Fille du neveu d'Atlas,
Poste du monde où nous sommes,
Qui n'euz oncques le bec las 84 D'esventer les faits des hommes,
Va-t'en là bas sous la terre
Et à Charles, et à Pierre
Dy que François leur neveu 88 Aujourd'huy veinqueur s'est veu
De l'Impériale audace:
Et dy que sa jeune main
N'a point desmenty sa face 92 Par un faict couard et vain.
Epode.
/Autour de la vie humaine i Maint orage va volant, Qui ores le bien ameine, 96 -.Ores le mal violant.
La roue de la Fortune » Ne se monstre aux Rois toute une, Et jamais nul ne se treuve 100 »Qui jusqu'à la fin espreuve » L'entière félicité.
;>Les hommes journaliers meurent:
Les Dieux seulement demeurent 104 > Francs de toute adversité.
ODE VII
Stroph. 1.
Ma promesse ne veut pas, Carnavalet, que là bas
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Ton nom erre sans honneur, 4 Ne sans avoir cognoissance Quelle force a ma puissance.
Et quel vers je suis donneur.
Muses filles du grand Dieu, 8 Par qui la foudre est lancée, Venez chanter en quel lieu, Je l'ay peint en ma pensée.
11 est vrai que j'avoy mir;
12 En long oubly la mémoire Qu'autrefois je luy promis D'espandre au monde sa gloire: Mais ores vostre main forte
16 Chasse l'injure, de sorte Qu'il voye parfaitement Que nulle mortelle chose Ferme ne fut oncques close
20 Sous l'huis de l'entendement.
Antistro.
Le temps venant de bien loin M'a blasmé comme tesmoin De n'acquitter mon devoir:
24 Au pis aller, une usure Raclera toute l'injure Que j'en pourroy recevoir.
» C'est un travail de bon-heur 28 »Chanter les hommes louables, >Et leur bastir un honneur >-Seul veinqueur des ans muables.
"Le marbre, ou l'airain vestu 32 ;D'un labeur vif par l'enclume,
N'animent tant la vertu - »Que les Muses par la plume.
Or donques ta renommée 36 Voirra le monde, animée Par le labeur de mes dois:
Telle immortelle largesse Passe en grandeur la richesse 40 Du plus grand de tous les Rois.
Epode.
Quelle louange première Ma lyre te sonnera, Resjouy de la lumière
44 Que mon vers re-sonnera?
Diray-je ou 1' expérience Que tu as en la science, Ou ta main qui sçait l'adressa
48 D'acheminer la jeunesse Par tes vertus à bon train, Ou ton art qui admoneste L' esprit de la fiere beste
52 Se rendre docile au frain?
Stroph. 2.
Qu'apporta du ciel Pallas A Bellerephon trop las De vouloir en vain donter
56 Le fils ailé de Méduse
A coups de pied, qui refuse Le laisser sur luy monter.
Quand la nuict il entendit
60 Pallas des soudars la guide, Qui en songe luy a dit, Dors-tu la race AEolide?
Pren le secours de tes maux
64 Ceste médecine douce, Elle seule des chevaux Le gros courage repousse.
Luy qui soudain se resveille,
68 De voir un frain s'esmerveille, Et le prenant, l'a caché Dans l'opiniastre bouche
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Du cheval, non plus farouche 72 L'ayant un petit mâché.
Lors le touchant de plus près, Osa tenter l'air après Monté sus le doz volant:
76 Et se jouant en ses armes Fit de merveilleux alarmes.
Dévoutant l'arc violant, La puante ame il embla
60 A la Chimère à trois formes, Et le col luy dessembla Loin de ses testes difformes.
A terre morte il rua
84 Des guerrières la vaillance :
Mais quel meschef le tua, Je le passe sous silence; Dix et huict Astres receurent
83 Le cheval qu'ell' apperceurent Culbuter le maistre à bas.
»L'homme qui veut entreprendre- » Tenter les cieux, doit apprendre
92 » A s'eslever par compas.
Epode.
Automedon, ne Stenelle, Dont la longue antiquité Chante la gloire éternelle, 96 La tienne n'ont mérité :
Soit pour mollir le courage Au cheval d'une main sage, Ou soit pour le faire adextre 100 A la gauche et à la dextre Obeyssant à tes lois, A fin que par ta conduite Puisse un jour tourner en fuite 104 Le camp ennemy des Rois.
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Tes ancestres maternels
Et tes ayeux paternels
Divers champs ont habité:
103 Si bien que qui fils t'appelle
De deux terres, il ne celé
Ta race à la vérité.
* Quand la Bize vient fascher 112 »La nef que trop elle vire,
»Alors il fait bon lascher
»Deux ancres de son navire.
La France te va louant 116 Pour son fils, et la Bretaigne
De t'aller sien avouant
Si grand honneur ne desdaigne :
Mais tu es fils légitime 120 De la Vertu, que j'estime
Plus que tes presens divers:
C'est pour cela que ma corde
Parlant, ta gloire s'accorde 124 Avec le son de mes vers.
Antistro.
Lesquels en douceur parfaits Apparoistre se sont faits Sur le rivage du Loir, 128 Pour sacrer à la mémoire Les vertueux, qui leur gloire Ne mettent en nonchaloir.
Comme le fils qu'un père a 132 De sa femme en sa vieillesse, Ce vers Thebain te plaira.
Bien que tard je te le laisse. L'homme veuf n'a tant d'ennuy 136 De quitter son héritage
»Aux estrangers, qui de luy ■Auront le bien en partage, Bibl. rom. 188/189. 4
50 P- ds Ronsard. [8
«Comme l'homme qui dévale 140 Dedans la barque infernale De mes Hymnes dévestu.
*En vain l'on travaille au monde,
»Si la lyrique faconde 144 Fait muette la vertu.
Epode.
Mais la mienne emmiellée
Qui sçait les loix de mon doy,
Avec les flustes rneslée 148 Chassera l'oubly de toy.
Les neuf divines Pucelles
Gardent la gloire chez elles,
Et mon luth qu'ell' ont fait e^tre 152 De leurs secrets le grand Prestre,
Par cest hymne solennel
Respandra desur ta race
Je ne sçai quoy de sa grâce 156 Qui te doit faire éternel.
USURE A LUYMESME.
ODE VIII
Ne pilier, ne terme Dorique D'histoires vieilles décoré, Ne marbre tiré de l'Afrique 4 En colonnes elabouré,
Ne te feront si bien revivre Apres avoir passé le port Comme la force de mon livre 8 Te fera vivre après ta mort.
Le compagnon des Dieux je vante Celuy qui se peut faire amy Du luth Vandomois, qui le chante 12 Contre le silence endormy.
Le doux accord de son murmure
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Fredonnant ton bruit nompareil, Le respandra pour mon usure 16 De l'un jusqu'à l'autre Soleil.
LA VICTOIRE DE GUY de Chabot, Seigneur de Jarnac. ODE IX.
Stro. 1.
O France, mère fertile D'un peuple à la guerre utile, Terre pleine de grand heur, 4 Pren ceste douce couronne
Que Chabot pour son vœu donne Au temple de ta grandeur:
Lequel ains que son espée 8 Au sang haineux fust trempée, Du miel de sa langue molle Se des-aigrit le souci, Et de sa douce parolle 12 Flatta sa chère ame ainsi.
>Une ame lasche et couarde i Au péril ne se hazarde.
.Et d'où vient cela que ceux 16 iQui pour mourir icy vivent, i L'honneste danger ne suivent A la vertu paresseux?
Misérable qui se laisse 20 Engloutir à la vieillesse:
Heureux deux et trois fois l'homme -Qui desdaigne les dangers:
Tousjours vaillant on le nomme 24 Par les peuples estrangers.
Epode.
Disant tels mots il appreste Au combat ses membres forts.
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D'un armet couvrit sa teste,
Et d'un plastron tout son corps:
29 II prist l'espée en la destre,
Le bouclier en la senestre,
Et horrible à l'approcher
Esclairoit comme une foudre
Qui chet pour ruer en poudre 34 Le haut sourcy d'un rocher.
Stro. 2.
»De juger par conjecture -La fin de l'heure future »Nous rend le cœur plus hautain,
38 » Donnant, à qui bien y pense, »Une grande recompense * D'avoir preveu l'incertain:
Mesmes c'est le tout que d'estre
42 Des mains aux armes adestre, Qui doivent meurdrir la face De l'adversaire odieux, Et qui font au veinqueur place
46 Au plus haut siège des Dieux.
Antistro.
Toy, devant les yeux de France
Per à per en camp d'outrance,
As remis dessus ton front 50 Ce qu'on embloit de ta gloire:
Et j'y gravay la victoire
Que mille ans ne desferont.
Tes vertus et ton audace 54 Et le maintien de ta grac?
Eussent des-aigry la rage
Du plus foible belliqueur,
Si la fureur du courage 58 Ne luy eust sillé le coeur.
Epode.
>Une nuë d'erreur pleine
»Qui nous trouble, volontiers
> Couvrant la raison, nous meine
»Esgarez des beaux sentiers:
63 Nous fians (sots que nous somme:)
»Aux vents incertains des hommes.
ïQui soufflent pour nous tromper
*En cent sortes et manières, Et aux faveurs journalières 68 iQue le fer ose couper.
Stro. 3.
>Toutefois la palle Envie ^Espie tousjours la vie -De l'homme, à qui le bon-heur 72 *De la victoire honorable ^Par sa face vénérable >A peint l'image d'honneur.
*La loy de nature tourne.
76 »Rien de ferme ne séjourne,
Divers vents sont en mesme heure, -Ore hyver, ores printemps:
«Tousjours la vertu demeure 80 » Constante contre le temps.
Antistro.
Ah! ce labeur que j'accorde
Dessus ma Thebaine corde
Ne cesse de me tenter, 84 Afin qu'au jour je le monstre,
Et que je marche à l'encontre
Du veinqueur pour le chanter,
Le mariant aux haleines 88 Des trompettes qui sont pleines
D' un son furieux et grave.
Qui mettroit à nonchaloir
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La victoire que je lave 92 Dedans les ondes du Loir?
Epode.
» Qu'on chante les nouveaux hymnes, *Mais qu'on vante les vins vieux.
Ceux qui font les vertus dignes, Sont engravez dans les cieux.
97 «Du couard la renommée •Ne fut oncques estimée *(Quoy qu'il face du vaillant) ?Soit au camp parmy les troupes, -Soit sur la mer dans les poupes 102 ? Lors que Ion va bataillant:
Stro. 4.
Mer qui a cogneu ta race, Humble appaisant son audace Sous ton oncle gouverneur 106 Du flot qui venteux arrive Contre la Françoise rive Bruyant encor son honneur.
»0 Chabot, bien peu je prise 110 *De gaigner une entreprise ïQue la Fortune délivre -A chacun également:
»Mais c'est beaucoup que de vivre 114 Par elle éternellement.
Antistro.
Ta vertu seroit trompée,
Et non-plus que ton espée
Mist à veincre l'ennemy, 1 18 Non-plus vive seroit elle,
Si je n'avoy coupé l'aile
Du long silence endormy:
Monstre qui a de coustume 122 De couver dessous sa plume
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La vertu qui s'est parfaite En l'honneur d'un acte beau:
Mais celle que tu as faite, 126 N'ira pas sous le tombeau.
Epode.
J'ay juré de faire croistre
Ta gloire contre les ans,
Faisant par elle apparoistre
Combien mes vers sont plaisans, 13! Qui tesmoignent à la France
Comme ta brave asseurance
Te fist marcher glorieux,
Vestu d'honneur et de gloire,
Ayant ravy la victoire 13e Par le fer victorieux.
A MICHEL DE L'HOSPITAL, Chancelier de France. Ode X.
Stro. 1.
Errant par les champs de la Grâce Qui peint mes vers de ses couleurs, Sus les bords Dirceans j'amasse
4 L'eslite des plus belles fleurs, Afin qu'en pillant, je façonne D'une laborieuse main La rondeur de ceste couronne
8 Trois fois torse d'un ply Thebain, Pour orner le haut de la gloire Du plus heureux mignon des Dieux, Qui çà bas ramena des cieux 12 Les filles qu'enfanta Mémoire.
Antistro.
Mémoire, Royne d'Eleuthere, Par neuf baisers qu'elle receut
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De Jupiter qui la fist mère, 16 D'un seul coup neuf filles conceut.
Mais quand la Lune vagabonde
Eut courbé douze fois en rond
(Pour r'enflamer l'obscur du monde) 20 La double voûte de son front:
Mémoire de douleur outrée
Dessous Olympe se coucha,
Et criant Lucine, acoucha 24 De neuf filles d'une ventrée;
Epode.
En qui respandit le Ciel
Une musique immortelle,
Comblant leur bouche nouvelle
Du just d'un Attique miel:
29 Et à qui vrayment aussi
Les vers furent en souci,
Des vers dont flatez nous sommes,
Afin que leur doux chanter
Peust doucement enchanter 34 Le soin des Dieux et des hommes.
Stro. 2.
Aussi tost que leur petitesse, Courant avec les pas du temps, Eut d'une rampante vistesse
38 Touché la borne de sept ans:
Un sang naturel, qui commande De voir ses parens, vint saisir Le cœur de ceste jeune bande
42 Chatouillé d'un noble désir:
Si qu'elles mignardant leur mère, Neuf et neuf bras furent pliant Autour de son col, la priant
46 De voir la face de leur père,
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Antistro.
Mémoire impatiente d'aise.
Délaçant leur petite main,
L'une après l'autre les rebaise, 50 Et les presse contre son sein.
Hors des poumons à lente peine
Une parole luy montoit,
De souspirs alegrement pleine, 54 Tant l'affection l'agitoit,
Pour avoir desja cognoissance
Combien ses filles auro t d'heur,
Ayant de près veu la grandeur 58 Du Dieu qui planta leur naissance.
Epode.
Apres avoir relié
D'un tortis de violettes
Et d'un cerne de fleuretes
L'or de leur chef délié :
63 Apres avoir proprement
Troussé leur acoustrement,
Marcha loin devant sa trope,
Et la hastant jour et nuit
D'un pied dispos, la conduit 68 Jusqu'au rivage Aethiope.
Stro. 3.
Ces vierges encore nouvelles,
Et mal-apprises au labeur,
Voyant le front des eaux cruelles 72 S'effroyerent d'une grand'peur:
Et toutes penchèrent arrière
(Tant elles s'alloient esmouvant)
Comme on voit dans quelque rivière 76 Un jonc se pencher sous le vent.
Mais leur mère non estonnée
De voir leur sein qui haletoit,
Pour les asseurer les flatoit 80 De ceste parole empennée.
Antistro.
Courage mes filles (dit-elle) Et filles de es Dieu puissant, Qui dedans sa main immortelle
84 Soustient le foudre rougissant:
Ne craignez point les vagues creuses De l'eau qui bruit profondement, Sur qui voz chansons doucereuses
88 Auront un jour commandement:
Mais forcez moy ses longues rides, Et ne vous souffrez décevoir, Que vostre père n'alliez voir
92 Dessous ses royaumes humides.
Epode.
Disant ainsi, d'un plein saut Toute dans les eaux s'allonge, Comme un Cygne qui se plonge Quand il voit l'Aigle d'enhaut:
97 Ou ainsi que l'Arc des cieux Qui d'un grand tour spacieux Tout d'un coup en la mer glisse, Quand Junon haste ses pas Pour aller porter là bas 102 Un message à sa nourrice.
Stro. 4.
Elles adonc voyant la trace De leur mère, qui ja sondoit Le creux du plus humide espace, 106 Qu'à coup de bras elle fendoit:
A chef baissé sont dévalées, Penchant bas la teste et les yeux Dans le sein des plaines salées.
110 L'eau qui jallit jusques aux ci°ux,
Grondant sus elles se regorge.
Et frisant deçà et delà
Mille tortis, les avala 114 Dedans le goufre de sa gorge.
Antistro.
En cent façons de mains ouvertes
Et de pieds voûtez en deux pars
Sillonnoient les campagnes vertes 1 1 8 De leurs bras vaguement espars.
Comme le plomb, dont la secousse
Traine le filet jusqu'au fond,
L'extrême désir qui les pousse, 122 Avalle contre bas leur front,
Tousjours sondant ce vieil repaire
Jusques aux portes du chasteau
De l'Océan, qui dessous l'eau 126 Donnoit un festin à leur père.
Epode.
De ce Palais éternel
Brave en colonnes hautaines
Sourdoient de mille fontaines
Le vif sourgeon perennel.
131 Là pendoit sous le portail
Lambrissé de verd esmail
Sa charette vagabonde,
Qui le roule d'un grand tour,
Soit de nuict ou soit de jour, 136 Deux fois tout au rond du monde.
Stro. 5.
Là sont divinement encloses Au fond de cent mille vaisseaux Les semences de toutes choses, 140 Eternelles filles des eaux.
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Là les Tritons chassant les fleuves, Sous la terre les escouloient Aux canaux de leurs rives neuves, 144 Puis tout soudain les r'appelloient. Là ceste troupe est arrivée Desur le poinct qu'on desservoit, Et que desja Portonne avoit 148 La première nape levée.
Antistro.
Phoebus, du milieu de la table,
Pour resjouyr le front des Dieux,
Marioit sa voix délectable 152 A son archet mélodieux:
Quand l'oeil du Père qui prend garde
Sus un chacun, se costoyant
A l'escart des autres, regarde 156 Ce petit troupeau flamboyant,
De qui l'honneur, le port, la grâce
Qu'empreint sur le front il portoit,
Publioit assez qu'il sortoit 160 De l'heureux tige de sa race.
Epode.
Luy qui debout se dressa, Et de plus près les œillade, Les serrant d'une acollade Mille fois les caressa:
165 Tout esgayé de voir peint
Dedans les traits de leur teint Le naïf des grâces siennes.
Puis, pour son hoste esjouyr, Les chansons voulut ouyr 170 De ces neuf Musiciennes.
Stro. 6.
Elles ouvrant leur bouche pleine D'une douce Arabe moisson,
Par l'esprit d'une vive haleine 174 Donnèrent l'ame à leur chanson:
Fredonnant sur la chanterelle
De la harpe du Delien,
La contentieuse querelle 178 De Minerve et du Cronien:
Comme elle du sein de la terre
Poussa son arbre pallissant,
Et luy son cheval hanissant 182 Futur augure de la guerre.
Puis d'une voix plus violante
Chantèrent l'enclume de fer,
Qui par neuf et neuf jours roulante 186 Mesura le Ciel et l'Enfer,
Qu'un rampart d'airain environne
En rond s'allongeant à l'entour,
Avecque la nuict qui couronne 190 Sa muraille d'un triple tour.
Là tout debout devant la porte
Le fils de Japet fermement
Courbé dessous le firmament, 194 Le soustient d'une eschine forte.
Epode.
Dedans ce goufre béant
Hurle la troupe hérétique,
Qui par un assaut bellique
Assaillit le Tu-geant.
199 Là, tout auprès de ce lieu,
Sont les garnisons du Dieu
Qui sur les meschans eslance
Son foudre pirouëtant,
Comme un Chevalier jettant 204 Sur les ennemis sa lance.
Là de la terre, et là de Tonde Sont les racines jusqu'au fond De l'abysme la plus profonde 208 De cest Orque le plus profond.
La nuict d'estoiles accoustrée Là salue à son rang le jour, D'ordre parmy la mesme entrée 212 Se rencontrant de ce séjour:
Soit lors que sa noire carrière Va tout le monde embrunissant, Ou quand luy des eaux jallissant 216 Ouvre des Indes la barrière.
Antistro.
Apres, sus la plus grosse corde, D'un bruit qui tonnoit jusqu'aux cieux, Le pouce des Muses accorde
220 L'assaut des Geans et des Dieux:
Comme eux sur la croupe Othryenne Rangeoient en armes les Titans, Et comme eux sur l'Olympienne
224 Leur firent teste par dix ans:
Eux, dardant les roches brisées, Haussoient en la guerre cent bras, Eux, ombrageant tous les combas,
228 Gresloient leurs flèches aiguisées.
Epode.
D'aile douteuse vola Long temps sur eux la Fortune, Qui or' se rnonstroit commune A ceux-cy, or' à ceux-là:
233 Quand Jupiter fist sonner La retraite, pour donner A ces Dieux un peu d'haleine:
Si qu'eux, en ayant un peu
Prins du Nectar et repeu, 238 Plus forts retentent la peine.
Stro. 8.
Il arma d'un foudre terrible
Son bras qui d'esclairs rougissoit,
En la peau d'une chèvre horrible 242 Son estomac se herissoit:
Mars renfrongné d'une ire noire
Branloit son bouclier inhumain:
Le Lemnien d'une maschoire 246 Garnit la force de sa main:
Phoebus souillé de la poussière
Tenoit en rond son arc voûté,
Et le tenoit d'autre costé 250 Sa sœur la Dictynne guerrière.
Antistro.
Bellonne eut la teste couverte
D'un acier, sur qui rechignoit
De Méduse la gueule ouverte, 254 Qui pleine de fiâmes grongnoit:
En son poing elle enta la hache
Par qui les Rois sont irritez,
Alors que despite elle arrache 258 Les vieilles tours de leurs citez.
Styx d'un noir halecret rampare
Ses bras, ses jambes, et son sein,
Sa fille amenant par la main 262 Contre Cotte, Gyge, et Briare.
Epode.
Rhete et Myrne, cruels soudars, Les nourrissons des batailles, Brisoient les dures entrailles Des rocs, pour faire des dars:
267 Typhé' hochoit arraché
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Un grand sapin esbranché Comme une lance facile:
Encelade un mont avoit, Qui bien tost porter devoit 272 Le fardeau de la Sicile.
Stro. 9.
Un tonnerre ailé par la Bise Ne choque pas l'autre si fort, Qui sous le vent Aphricain brise
276 Mesme air par un contraire effort, Comme les camps s'entre-heurterent A l'aborder de divers lieux:
Les poudres sous leurs pieds montèrent
280 Par tourbillons jusques aux cieux.
Un cry se fait, Olympe en tonne, Othrye en bruit, la mer tressaut, Tout le ciel en mugle là haut,
2S4 Et là bas l'Enfer s'en estonne.
Antistro.
Voicy le magnanime Hercule, Qui de l'arc Rhete a menacé, Voicy Myme qui le recule
288 Du heurt d'un rocher eslancé :
Neptune à la fourche estofée De trois crampons, vint se rnesler Par la troupe, contre Typhée
292 Qui roùoit une fonde en l'air:
Icy Phœbus d'un trait qu'il jette, Feit Encelade trébucher:
Là Porfyre luy feit broncher
296 Hors des poings l'arc et la sagette.
Epode.
Adonc le Père puissant Qui d'oz et de nerfs s'efforce,
Ne mist en oubly la force
De son foudre punissant:
301 My-courbant son sein en bas,
Et dressant bien haut le bras
Contre eux guigna la tempeste,
Qui leurs cheveux foudroyant
Sifloit aigu, tournoyant 306 Comme un fuzeau, sus leur teste.
Stro. 10.
De feu les deux piliers du monde Bruslez jusqu'au fond chancelloient, Le ciel ardoit, la terre et Fonde
310 Tous petillans estincelloient:
Si que le souffre amy du foudre Qui tomba lors sur les Geans, Jusqu'aujourd'huy noircist la poudre
314 Qui put par les champs Phlegreans. A-tant les filles de Mémoire Du luth appaiserent le son, Finissant leur douce chanson
318 Par ce bel Hymne de victoire.
Antistro.
Jupiter qui tendoit l'oreille, La combloit d'un aise parfait, Ravy de la voix nompareille 322 Qui si bien l'avoit contrefait:
Et retourné, rid en arrière De Mars qui tenoit l'œil fermé, Ronflant sur sa lance guerrière, 326 Tant la chanson l'avoit charmé.
Baisant ses filles, leur commande De luy requérir pour guerdon De leurs chansons, quelque beau don 339 Qui soit digne de leur demande.
Bibl. rom. 188 189. 5
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Epode.
Lors sa race s'approcha, Et luy fîatant de la destre Les genoux, de la senestre Le sous-menton luy toucha:
335 Voyant son grave souci,
Long temps fut béante ainsi Sans parler, quand Calliope De la belle voix qu'elle a, Ouvrant sa bouche parla
340 Seule pour toute la trope.
Stro. 11.
Donne nous, mon père, dit-elle, Père, dit-elle, donne nous Que nostre chanson immortelle
344 Passe en douceur le sucre dous:
Fay nous Princesses des montagnes, Des antres, des eaux et des bois, Et que les prez et les campagnes
348 S'animent dessous notre vois:
Donne nous encor d'avantage, La tourbe des chantres divins, Les Poëtes et les Devins,
352 Et les Prophètes en partage.
Antistro.
Fay que les vertueux miracles Des vers charmez et enchantez Soient à nous, et que les oracles
356 Par nous encore soient chantez:
Donne nous ceste double grâce De fouler l'Enfer odieux, Et de sçavoir la courbe trace
360 Des feux qui dansent par les cieux: Donne nous encor la puissance D'arracher les âmes dehors
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Le sale bourbier de leurs corps, 364 Pour les re-joindre à leur naissance.
Epode.
Donne nous que les Seigneurs,
Les Empereurs et les Princes
Soient veuz Dieux en leurs provinces,
S'ils révèrent noz honneurs.
369 Fay que les Rois décorez
De noz presens honorez
Soient aux hommes admirables,
Lors qu'ils vont par la cité,
Ou lors que pleins d'équité 374 Donnent les loix vénérables.
Stro. 12 A-tant acheva sa requeste, Courbant les genoux humblement, Que Jupin d'un seul clin de teste 378 Accorda libéralement.
Si toutes les femmes mortelles Que je donte dessous mes bras, Me concevoient des filles telles, 382 (Dit-il) il ne me chaudroit pas Ny de Junon, ny de sa rage:
Tousjours pour me faire honteux, M'enfante ou des monstres boiteux, 386 Ou des fils de mauvais courage,
Antistro.
Comme Mars: mais vous troupe chère.
Que j'aime trop plus que mes yeux, Je vous plantay dans vostre mère 390 Pour plaire aux hommes et aux Dieux. Sus donques retournez au monde, Coupez moy derechef les flos, Et là d'une langue faconde
394 Chantez ma gloire et vostre 'os:
Vostre mestier, race gentille,
Les autres mcstiers passera,
D'autant qu'esclave ne sera 398 De l'art aux Muses inutile.
Epode.
Par art le navigateur
Dans la mer manie, et vire
La bride de son navire:
Par art plaide l'Orateur, 403 Par art les Rois sont guerriers,
Par art se font les ouvriers:
Mais si vaine expérience
Vous n'aurez de tel erreur,
Sans plus ma sainte fureur 408 Polira vostre science.
Stro. 13.
Comme l'Aimant sa force inspire
Au fer qui le touche de près,
Puis soudain ce fer tiré tire 412 Un autre qui en tire après:
Ainsi du bon fils de Latonne
Je raviray l'esprit à moy,
Luy, du pouvoir que je luy donne, 416 Ravira les vostres à soy:
Vous par la force Apollinée
Ravirez les Poètes saints,
Eux de vostre puissance attaints 420 Raviront la tourbe estonnée.
Antistro.
Afin (ô Destins) qu'il n'avienne Que le monde appris faussement, Pense que vostre mestier vienne 424 D'art, et non de ravissement:
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Cest art pénible et misérable
S'eslongnera de toutes parts
De vostre mestier honorable 428 Desmembré en diverses parts,
En Prophétie, en Poésies,
En mystères, et en amour,
Quatre fureurs qui tour à tour 432 Chatouilleront voz fantasies.
Epode.
Le traict qui fuit de ma main,
Si tost par l'air ne chemine,
Comme la fureur divine
Vole dans un cœur humain.
437 Pourveu qu'il soit préparé,
Pur de vice, et reparé
De la vertu précieuse.
Jamais les Dieux qui sont bons.
> Ne respandent leurs saints dons 442 Dans une ame vicieuse.
Stro. 14.
Lors que la mienne ravissante
Vous viendra troubler vivement,
D'une poictrine obeyssante 446 Tremblez dessous son mouvement:
Et souffrez qu'elle vous secoue
Le corps et l'esprit agité,
Afin que dame elle se joue 450 Au temple de sa Deité.
Elle de toutes vertus pleine
De mes secrets vous remplira,
Et en vous les accomplira 454 Sans art, sans sueur, ne sans peinr
Antistro.
Mais par-sur tout prenez bien ^arde, Gardez vous bien de n'employer
70 P. de Ronsard. [10
Mes presens dans un cœur qui garde 458 Son péché, sans le nettoyer:
Ains devant que de luy respandre,
Purgez-le de vostre douce eau,
Afin que bien net puisse prendre 462 Un beau don dans un beau vaisseau:
Et luy purgé, à l'heure à l'heure
Tout ravy d'esprit chantera
Un vers en fureur, qui fera 466 Au cœur des hommes sa demeure.
Epode.
Celuy qui sans mon ardeur Voudra chanter quelque chose, Il voirra ce qu'il compose Veuf de grâce et de grandeur:
471 Ses vers naistront inutis Ainsi qu'enfans abortis Qui ont forcé leur naissance:
»Pour monstrer en chacun lieu -Que les vers viennent de Dieu,
476 «Non de l'humaine puissance.
Stro. 15.
Ceux que je veux faire Poètes
Par la grâce de ma bonté,
Seront nommez les interprètes 480 Des Dieux, et de leur volonté :
Mais ils seront tout au contraire
Appelez sots et furieux
Par le caquet du populaire 484 De sa nature injurieux :
Tousjours pendra devant leur face
Quelque Démon, qui au besoin
Comme un bon valet, aura soin 488 De toutes choses qu'on leur face.
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Allez mes filles, il est heure
De fendre les champs escumeux:
Allez ma gloire la meilleure, 492 Allez mon loz le plus fameux:
Vous ne devez dessus la terre
Long temps ceste fois séjourner,
Que T Ignorance avec sa guerre 496 Ne vous contraigne retourner,
Pour retomber sous la conduite
D'un guide, dont la docte main
Par un effroy Grec et Romain 500 Tournera l'Ignorance en fuite.
Epode.
A-tant Jupiter enfla
Sa bouche rondement pleine,
Et du vent de son haleine
Son bon esprit leur soufla, 505 Apres leur avoir donné
Le luth qu'avoit façonné
L*ailé courrier Atlantide,
D'ordre par l'eau s'en re-vont:
En tranchant l'onde, elles font 510 Ronfler la campagne humide.
Dieu vous gard, Jeunesse divine. Reschaufez moy l'affection De tordre les plis de cest Hymne 514 Au comble de perfection.
Desillez-mcy l'ame assoupie En ce gros fardeau vicieux, Et faites que tousjours j'espie 518 D'oeil veillant les secrets des cieux : Donnez moy le sçavoir d'eslire Les veis qui sçavent contenter.
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Et mignon des Grâces, chanter 522 Mon FRANCION sus vostre lyre.
Antistro.
Elles trenchans les ondes bleues, Vindrent du fond des flots chenus, Ainsi que neuf petites nues
526 Parmy les peuples incognus:
Pus, dardant leurs fiâmes subtiles, Du premier coup ont agité Le cœur prophète des Sibyles
530 Espoint de leur divinité:
Si bien que leur langue comblée D'un son douteusement obscur, Chantoit aux hommes le futur
534 D'une bouche toute troublée.
Epode.
Apres par tout l'univers Les responses prophétiques De tant d'oracles antiques Furent dites par les vers.
539 En vers se firent les lois, Et les amitlez des Rois Par les vers furent acquises:
Par ies vers on fist armer Les cœurs, pour les animer
544 Aux vertueuses emprises.
Stro. 17.
Au cry de leurs saintes paroles Se resveillerent les Divins, Et disciples de leurs escoles 548 Vindrent les Poètes divins:
Divins, d'autant que la nature Sans art librement exprimoient:
Sans art leur naïve escriture
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552 Par la fureur ils animoient.
Eumolpe vint. Musée, Orphée,
L'Ascrean, Line, et cestuy-là
Qui si divinement parla, 556 Dressant à la Grèce un trophée.
Antistro.
Eux piquez de la douce rage Dont ces filles les tourmentoient, D'un demoniacle courage
560 Les secrets des Dieux racontoient:
Si que paissant par les campagnes Les troupeaux dans les champs herbeux.
Les Démons, et les Sœurs compagnes
564 La nuict s'apparoissoient à eux:
Et loin sur les eaux sohtaires, Carolant en rond par les ptez, Les promouvoient Prestres sacrez
568 De leurs plus Orgieux mystères.
Epode.
Apres ces Poètes saints
Avec une suite grande
Arriva la jeune bande
D'autres Poètes humains 573 Dégénérant des premiers:
Comme venus les derniers,
Par un art melancholique
Trahirent avec grand soin
Les vers, eslolgnez bien loin 578 De la sainte ardeur antique.
Stro. 18.
L'un sonna l'horreur de la guerre Qu'à Thebes Adraste conduit, L'autre comme on tranche la terre, 582 L'autre les flambeaux de la nuit:
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L'un sus la flûte départie
En sept tuyaux Siciliens
Chanta les beufs, l'autre en Scythie
586 Fist voguer les Thessaliens:
L'un fist Cassandre furieuse, L'un au ciel poussa les debas Des Rois chetifs, l'autre plus bas
590 Traina la chose plus joyeuse.
Par le fil d'une longue espace.
Apres ces Poètes humains, Les Muses souflerent leur grâce
594 Dessous les Prophètes Romains:
Non pas comme fut la première Ou comme la seconde estoit, Mais comme toute la dernière
598 xDlus lentement les agitoit.
Eux toutefois pinçant la lyre Si bien s'assouplirent les dois, Qu'encor le fredon de leur vois
602 Passe l'honneur de leur Empire.
Epode.
Tandis l'Ignorance arma
L"aveugle fureur des Princes,
Et le peuple des provinces
Contre les Sœurs anima.
607 Ja l'horreur les enserroit,
Mais plus tost les enferroit,
Quand les Muses destournées,
Voyant du fer la rayeur,
Haletantes de frayeur 612 Dans le ciel sont retournées.
Stro. 19.
Auprès du throne de leur père Tout à l'entour se vont assoir.
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Chantant avec Fhœbus leur frère 616 Du grand Jupiter le pouvoir.
Les Dieux ne faisoient rien sans elles,
Ou soit qu'ils voulussent aller
A quelques nopces solennelles, 620 Ou soit qu'ils voulussent baller.
Mais si tost qu'arriva le terme
Qui les hastoit de retourner
Au monde, pour y séjourner, 624 D'un pas éternellement ferme:
Antistro.
Adonc Jupiter se dévale De son throne, et grave conduit Gravement ses pas en la sale
628 Des Parques filles de la nuit.
Leur roquet pendoit jusqu'aux hanches, Et un Dodonien feuillard Faisoit ombrage aux tresses blanches
632 De leur chef tristement vieillard:
Elles ceintes sous les mammelles Filoient assises en un rond Sus trois carreaux, ayant le front
636 Renfrongné de grosses prunelles.
Epode.
Leur pezon se herissoit
D'un fer estoillé de rouille:
Au flanc pendoit la quenouille,
Qui d'airain se roidissait.
641 Au milieu d'elles estoit
Un cofre, où le Temps mettoit
Les fuzeaux de leurs journées,
De courts, de grands, d'allongez,
De gros, et de bien dougez, 646 Comme il plaist aux Destinées.
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Stro. 20.
Ces trois Sœurs à l'œuvre ententive^
Marmotoient un charme fatal.
Tortillans les filaces vives 650 Du corps futur de L'HOSPITAL:
Clothon qui le filet replie,
Ces deux vers rr.ascha par neuf fois,
JE RETORDS LA PLUS-BELLE VIE 654 QU'ONQUE RETORDIRENT MES DOIS
Mais si tost qu'elle fut tirée
A l'entour du fuzeau humain,
Le Destin la mist en la main 658 Du fils de Saturne et de Rhée.
Antistro.
Luy tout gaillard print une masse
De terre, et devant tous les Dieuxv
Il feignit dedans une face, 662 Un corps, deux jambes, et deux yeux,
Deux bras, deux flancs, une poitrine,
Et achevant de l'imprimer
Soufla de sa bouche divine 666 Le saint filet pour l'animer:
Luy donnant encor'd'avantage
Cent mille vertus, appella
Ses neuf filles, qui çà et là 670 Entournoient la nouvelle image.
Epode.
Ore vous ne craindrez pas Seures sous telle conduite, De reprendre encor la fuite Pour re- descendre là bas.
675 Suivez donc ce guide icy:
C'est celuy (filles) aussi, De qui la docte asseurance Franches de peur vous fera,
Et celuy qui desfera 680 Les soldars de l'Ignorance.
Stro. 21.
Lors à terre vola le guide:
Et elles, d'ordre le suivant,
Fendoient le grand vague liquide, 684 Hautes sur les ailes du vent:
Ainsi qu'on voit entre les nues
De rang un escadron voler,
Soit de Cygnes, ou soit de Grues 688 Suivans leur guide parmy l'air.
A-tant près de terre eslevées
Tombèrent au monde, et le feu
Qui flamber à gauche fut veu, 692 Fist signe de leurs arrivées.
Antistro.
Hà, chère Muse, quel Zephire
Souflant trop violentement,
A fait escarter mon navire 696 Qui fendoit l'eau si droitement?
Tourne à rive douce nourrice,
Ne vois-tu MOREL sus le bord,
Lequel, afin qu'il te chérisse.
700 T'œillade pour venir au port?
N'ois-tu pas Nymphe ANTOINETE
Du front du havre t'appeller,
Faisant son oeil estinceller, 704 Qui te sert d'heureuse planète?
Epode.
Haste toy donc de plier Ta chanson trop poursuivie, De peur (Muse) que l'envie N'ait matière de crier, 709 Qui seule veut abysmer
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Mon nom au fond» de la mer Par sa langue sacrilège:
Mais plus el' me veut plonger, Plus elle me fait nager 714 Haut dessus l'eau comme un liège.
Contre ceste lice exécrable Résiste d'un doz non plié:
» C'est grand mal d'estre misérable,
718 «Mais c'est grand bien d'estre envié. Je scay que tes peines ancrées Au port de la Divinité, Seront malgré les ans sacrées
722 Aux pieds de l'immortalité;
Mais les vers que la chienne Envie En se rongeant fait avorter, Jamais ne pourront supporter
726 Deux Soleils, sans perdre la vie.
Antistro.
Ourdis ô douce lyre mienne, Encor' un chant à cestui-cy, Qui met ta corde Dorienne
730 Sous le travail d'un doux soucy, Il n'y a ne torrent ne roche Qui puisse engarder un sonneur, Que près des vertueux n'approche
734 Courant pour chanter leur honneur.
Puissay-je autant darder cet Hymne Par l'air, d'un bras présomptueux, Comme il est sage et veriueux,
738 Et comme il est de mes vers digne.
Epode.
Faisant parler sa grandeur Aux sept langues de ma lyre,
De luy je n& veux rien dire
Dont je puisse estre menteur:
743 Mais véritable il me plaist
De chanter bien haut, qu'il est
L'ornement de nostre France,
Et qu'en fidèle équité,
En justice et vérité 748 Les vieux siècles il devance.
Stro. 23.
C'est luy dont les grâces infuses Ont ramené par l'univers Le chœur des Piérides Muses,
752 Faites illustres par ses vers:
Par luy leurs honneurs s'embellissent, Soit d'escrits rampans à deux piez, Ou soit par des nombres qui glissent
756 De pas tous francs et déliez:
C'est luy qui honore et qui prise
Ceux qui font l'amour aux neuf Sœurs,
Et qui estime leurs douceurs,
760 Et qui anime leur emprise.
Antistro.
C'est luy (Chanson) que tu révères Comme l'honneur de nostre ciel, C'est celuy qui aux loix sévères
764 A fait gouster 1' Attique miel:
C'est luy que la saincte balance Cognoist, et qui ne bas ne haut. Juste, son poids douteux n'eslance,
768 La tenant droite comme il faut:
C'est luy, dont l'œil non variable Note les meschans et les bons, Et qui contre le heurt des dons
772 Oppose son cœur irnployable.
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Epode.
J'avise au bruit de ces mots
Toute France qui regarde
Mon trait, qui droitement darde
Le riche but de ton los.
777 Je trahirois les vertus,
Et les hommes revestus
De vertueuses louanges,
Sans publier leur renom,
Et sans envoyer leur nom 782 Jusques aux terres estranges.
Stro. 24.
L'un d'une chose esbat sa vie, L'autre d'une autre à volonté:
Mais ton ame n'est point ravie 786 Sinon de justice et bonté.
Pour cela nostre MARGUERITE, L'unique Soeur de nostre ROY, De loin espiant ton mérite, 790 Bonne a tiré le bon à soy.
Bien que son père ait par sa lance Donté le Suysse mutin, Et que de l'or Grec et Latin 794 Ait redoré toute la France:
Antistro.
Il ne fist jamais chose telle
Que d'avoir engendré la fleur
De la MARGUERITE immortelle, 798 Pleine d'immortelle valeur,
Princesse que le ciel admire:
Et afin que de tous costez
Dedans ses grâces il se mire, 802 Sus elle tient ses yeux voûtez:
Laquelle d'un vers plein d'audace
Plus hautement je descriray,
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Lors que hardy je publiray 806 Le tige Troyen de sa race.
Epode.
Mais la loy de la Chanson Ores ore me vient dire.
Que par trop en long je tire Les replis de sa façon.
811 Ore donque je ne puis
Vanter la fleur, tant je su's Pris d'un' ardeur nompareiUe D'aller chez toy pour chanter Geste Ode. afin d'enchanter
816 Ton soin charmé par l'oreille
A JOACHIM DU BELLAY, Angevin.
ODE XI
Stro. 1.
Aujourd'huy je me vanteray, Que jamais je ne chanteray Un homme plus aimé que toy 4 Des neuf Pucelles et de moy, Poste qui cornera ta gloire Que toute France est appreuvant, Dans les délices s'abbreuvant, 8 Dont tu fiâtes l'orgueil de Loire:
Car si un coup elle apperçoit Qu'à du BELLAY mon hymne soit, Par monceaux elle accourra toute 12 Autour de ma lyre, où dégoûte L'honneur distillant de ton nom Mignardé par l'art de mon pouce.
Et pour cueillir la gloire douce 16 Qui emmielle ton renom.
Bibl. rom. 188/189. 6
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Antistro.
Sus avant Muse, ores il faut
Le guinder par l'air aussi haut
Que ses vertus m'ont mis icy 20 Dessous le joug d'un doux soucy:
Il le mérite, ma mignonne.
Nul tant que luy n'est honorant
Les vers dont tu vas redorant 24 La gloire de ceux que je sonne:
Il s'esgaye de tes chansons,
Et de ces nouvelles façons
Au paravant non imitables, 28 Qui font esmerveiller les tables,
Et les gros sourcis renfoncer
De ceste jalouse Ignorance,
Qui ose desja par la France 32 L'honneur de noz vers offenser.
Epode.
i L'homme est fol qui se travaille » Porter en la mer des eaux, »A Corinthe des vaisseaux,
36 Et fol qui des vers te baille:
Si t'envoyray-je les miens Pour r'encherir plus les tiens, Dont les douceurs nompareilles
40 Sçavent flatter les oreilles Des Rois joyeux de t'ouyr:
Seule en France est nostre lyre, Qui les fredons puisse eslire
44 Pour les Princes resjouyr.
Stro. 2.
Le bon Poëte endoctriné Par le seul naturel bien-né Se haste de ravir le pris:
48 Mais ces rimeurs qui ont appris
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Avec travail, peines et ruses, A leur honte enfantent des vers, Qui tousjours courent de travers
52 Outre la carrière des Muses.
Eux comparez à noz champs1 beaux Sont faits semblables aux corbeaux Qui dessous les fueilles caquettent
56 Contre deux Aigles, qui aguettent Auprès du throne de leur Roy, Le temps de ruer leurs tempestes Dessus les misérables testes
60 De ces criards pâlies d'effroy,
Antistro.
^Voyans l'Aigle: mais ny les ans, >Ny l'audace des vents nuisans, »Ny la dent des pluyes qui mord,
64 »Ne donne aux vers doctes la mort:. Par eux la Parque est devancée.
Ils fuyent l'éternelle nuit, Tousjours fleurissans par le fruit
68 Que la Muse ente en leur pensée:
Le temps qui les suit de bien loin, En est aux peuples le t-smoin.
Mais quoy 1 la Muse babiilarde
72 L'honneur d'un chacun re regarde, Animant ores cestui-cy, Et ores ces deux-là: car elle Des hauts Dieux la fille éternelle
76 Ne se vaiette pas ainsi.
Epode.
L'ayant prise pour ma gu.de Avec le chant incognu De mon luth, je su s venu 80 Où Loire en flottant se ride
i sic! — chants 1555. 1560. 15S'r.
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Contre les champs plantureux
De tes ancestres heureux:
Puis sautelant me rameine 84 De ton Anjou jusqu'au Maine,
(De mon Vandomois voisins)
Afin que là je décore
Et Guillaume, et Jan encore, 88 L'ornement de tes cousins:
Stro. 3.
Qui ont supporté si souvent La fureur de l'horrible vent, Qui d'un orage redoublé 92 Nostre grand Prince avoit troublé, Bien que matin le jour s'esveillc Pour voir tout, il ne vit jamais Et ne pourra voir désormais 96 De frères la couple pareille,
A qui les François doivent tant De Lauriers qu'ils vont méritant:
Ou soit pour refroidir l'audace 100 De l'Espagnol, s'il nous menace, Ou soit pour amollir les cœurs Par la douceur de leur faconde, Des Anglois séparez du monde, 104 Ou des Allemans belliqueurs.
Antistro.
Rome s'yvrant de leur parler (Dont le Nectar sembloit couler) Béante en eux s'esmerveilla:
108 Puis à l'un d'eux elle bailla
Le sainct chapeau dessus la teste, Flamboyant auteur de son front Ainsi que les deux Jumeaux font
112 Quand ils sereinent la tempeste. A l'autre nostre Roy donna
11] I. Livre des Od^s. 85
L'Ordre, qui son col enfourna,
Avecque la puissance d'estre 116 Sous luy des Piémontois le maistre,
Balançant d'équitable pois
Son advis et sa vigilance,
Les exploits de sa forte lance 120 Compagne d'une docte vois.
Epode.
»Nul terme de nostre vie
>Par nous ne se juge pas,
>Ignorans le jour qu'en bas 124 » Elle doit estre ravie.
Dessus l'esté de ses ans
Rongé de soucis cuisans
Ton grand Langé rendit l'ame, 128 Enterrant sous mesme lame
L'honneur ensemble abbatu,
Ne laissant rien de valiable
Sinon un frère, semblable 132 Au portrait de sa vertu.
Stro. 4.
Sçache que le sang de ceux-ci Et leur race est la tienne aussi.
Mais repren l'arc Muse, il est temps 136 De tendre au blanc où tu pretens.
Puis que sa louange foisonne En cent vertus propres à luy, A quoy par les honneurs d'autruy 140 Remply-je ce que je luy donne?
Sa gloire suffist pour borner Les vers qui le veulent orner.
O bons Dieux! on ne sçauroit faire 144 Que la vertu se puisse taire.
Bien qu'on tasche de l'obscurcir :
iMaugré toute envie elle est forte,
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*Et sur le front la lampe porte, 148 »Qui seule la peut esclarcir.
Antistro.
Ton nom est tant estincelant, Qu'encores s'on l'alloit celant, Dessous le silence il croistroit,
152 Et plus sa flame apparoistroit.
Car tout ainsi que la mer passe L'honneur d'un chacun élément, Et le Soleil semblablement
156 Les moindres feux du ciel efface:
Ainsi apparoissent les traits Dont tu esmailles les portraits De la riche peinture tienne
160 Naïvement sœur de la mienne, Monstrant par ton commencement Que mesme fureur nous affolle, Tous deux disciples d'une escolle
164 Où l'on forcené doucement.
Epode.
Par une cheute subite
Encor je n'ay fait nommer
Du nom de Ronsard la nier, 168 Bien que Pindare j'imite.
Horace harpeur Latin,
Estant fils d'un libertin,
Basse et lente avoit l'audace, 172 Non pas moy de franche race,
Dont la Muse enfle les sons
D'une masle et plus forte haleine,
Afin que Phoebus rameine 176 Par moy ses vieilles chansons:
Stro. 5.
Lequel m'encharge de chanter Son Du-Bellay, pour le vanter
Sur tous ses enfans qui ont bien 180 Masché du Laurier Delphien.
Obeyssant à la voix sainte,
Mon trait par le Ciel galopant
L'air Angevin n'ira coupant, 184 Sans que ta gloire en soit attainte.
Chantant l'homme estre bien-heureux,
Qui en ton Nectar doucereux
Ses belles louanges enyvre 183 Mille fois nommé dans ton livre.
Que diray plus? le Ciel t'a fait
(Te fortunant de ma;n non chiche)
Jeune, dispost, sçavant, et riche, 192 Dessus son moule plus parfait.
Antistro.
Mes doigts ne pourroient se lasser
De faire mon bateau passer
Par les vagues de ton renom :
196 Et ramerois encor, sinon
Que j'ay desja preveu l'orage
Des mesdisans impétueux,
Qui contre les plus vertueux 200 Desgorgent volontiers leur rage,
Qui sotte en babil s'estendant
Comme un grand tonnerre grondant,
De son murmure m'admoneste 204 De tromper l'horrible tempeste
Abboyant[e] tant seulement
Les nourrissons des neuf Pucelies,
Qui se sont mis au doz des ailes 208 Pour voler éternellement.
Epode.
Ore donque frères d'Heleine, Les Amycleans flambeaux Du Ciel, monstrez vous jumeaux,
88 P. de Ronsard. [12
212 Et mettez but à ma peine: Faites ancrer à ce bort Ma navire en quelque port Pour finir mon navigage:
216 Et destournez le langage Du mesdisant que je voy, Qui tousjours sa dent travaille De me mordre, afin qu'il aille
220 Pincer un autre que moy.
A BOUJU, Angevin.
ODE XII
Stro. 1.
»Le Potier hait le Potier, »Le Feuvre le Charpentier, »Le Poëte tout ainsi 4 ^Hait celuy qui l'est aussi (Comme a dit la voix sucrée Du vieil habitant d'Ascrée:) Mais tu as par ta vertu 8 Ce vieil Proverbe abbatu, Vantant mon petit mérite (Sans te monstrer envieux) Devant nostre Marguerite 12 Le rare présent des cieux.
Antistro.
»Phœbus ravit les neuf Sœurs,
iPuis leurs picquantes douceurs
» Ravissent les beaux espris, 16 »Qui d'elles se sont espris:
Et mon ame n'est ravie
Que d'une bruslante envie
D'oser un labeur tenter 20 Pour mon Prince contenter,
Afin que mon petit œuvre
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Sa grand'main flatte si bien, Que quelquefois je la treuve 24 Ingénieuse à mon bien.
Epode.
Celuy qui d'un reth pourchasse Les po'ssons, ou cestuy-là Qui par les montagnes chasse Les bestes deçà et là,
29 C'est afin qu'un peu de proye La Fortune luy ottroye:
Mais l'homme plein de bon-heur, Qui suit comme moy les Princes Et les grands Dieux des provinces.
34 C'est pour se combler d'honneur:
Stro. 2.
Laissant au peuple ignorant
Un crevecœur dévorant,
Béant après la vertu 33 Dont le sage est revestu.
>Les uns en cecy excédent,
»Le3 autres cela possèdent:
Mais Dieu dessus les Rois met 42 Des richesses le sommet.
Au Poète qui s'amuse
Comme moy de les vanter,
Calliope ne refuse 46 De l'ouyr tousjours chanter.
Quand Phœbus s'esleve aux cieux, L'ombre fuit devant ses yeux:
Ainsi où ta Muse fuit, 50 La sourde Ignorance :uit, Rendant les bouches muëtes De noz malheureux Poètes,
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Qui souloient comme pourceaux 54 Souiller le clair des ruisseaux:
Les beaux vers que j'ay veu naistre
Si heureusement de toy,
Te rendent bien digne d'estre 58 Prisé de la sœur d'un Roy.
Epode.
Ta fameuse renommée
Qui doit voir tout l'univers,
Me prie d'estre nommée
Par la trompe de mes vers, 63 Et le feray : car ta gloire
S'esgaye de la mémoire:
Puis les Seurs conte ne font
De nul papier, s'il ne porte,
A la Dorienne sorte, 68 Ton beau nom dessus le front.
A JEAN D'AURAT, Lecteur du Roy.
ODE XIII
»Le médecin de la peine
«Est le plaisir qui ameine
-Le repos avecque luy, 4 Et les Odes qui nous flatent
Par leurs douceurs qui abbatent
La mémoire de l'ennuy.
Le bain ne soulage pas 8 Si bien les corps qui sont las,
Comme la louange douce
Nous soulage, que du pouce
Faisons sur le luth courir, 12 Par qui les playes de l'ame
(Lors qu'un desplaisir l'entame) 1 1 Nous oignons pour la guérir.
Antistro.
Certes ma chanson sucrée, Qui les grands Princes recrée, Te pourra bien dérider 16 Apres ta peine publique, Où ta faconde s'app'ique Pour la jeunesse guider.
Le haut bruit de ton sçavoir
22 Par ce siècle nous fait voir Que tu brises l'Ignorance, Renommé parmy la France Comme un oracle des Dieux,
26 Pour desnouër aux plus sages Les plus ennoiiez passages
23 Des livres laborieux.
Epode.
Tant d'ames ne courent pas Apres Alcée là bas, Quand hautement il accorde 32 Les guerres dessus sa corde, Comme ta douce merveille Emmoncelle par milliers Un grand peuple d'escoliers 36 Que tu tires par l'oreille.
A ANTOINE DE BAIF.
ODE XI1II
Stro. 1.
J'ay tousjours celé les fautes Dont mes amis sont tachez, J'ay tousjours teu leurs péchez, Et non pas leurs vertus hautes:
5 Car moy qui suis le sonneur Et le courrier des mérites, Je n'employé mes Charités
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Qu'à la trafique d'honneur,
Que le Ciel large donneur 10 Ayant pareil soin de toy,
T"a departy comme à moy,
Versant sur ta langue sage
Un saint trésor de beaux vers,
Afin que son doux message 15 S'espande par l'univers.
Maint chemin nous peut attraire
Pour venir à la vertu:
D'un bien un tel est vestu,
L'autre d'un autre au contraire.
20 Première j'ay dit la façon
D'accorder le luth aux Odes,
Et premier tu t'accommodes
A la tragique chanson,
Espouvantant d'un grand son 25 Et d'un stile tel qu'il faut
Nostre François eschafaut:
Des grands Princes misérables
Trainant en long les regrets
Par tonnerres exécrables 30 Bruyans es tragiques Grecs.
Epode.
»D'esprit, et d'art, volontiers sEn tout différents nous sommes:
»Ne deux ne quatre mestiers -Ne nourrissent pas les hommes:
35 *Mais quiconque a le sçavoir, » Celui doit l'honneur avoir.
O Baïf, la plume pronte A vouloir monter aux cieux, D'un vol qui la mort surmonte
40 Trompe l'enfer odieux.
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ODE XV
Stro. 1.
La fable elabourée Descrite heureusement D'une plume dorée Nous trompe doucement, A l'un donnant la gloire Qu'il n'a pas mérité, 7 Faisant par le faux croire Qu'on voit la vérité:
Car tout ce que la Muse Lyrique ne refuse D'emmieler par nous, Cela flatte l'oreille Qui toute s'esmerveille 14 De le boire si dous.
Antistro.
11 ne faut que j'honore
Ton renom ô Martin,
De fables prises ore
Du Grec, ny du Latin :
Ta vertu tresluisante
Comme les feux des Dieux, 21 Me sera suffisante
Pour te loger aux cieux.
Quelle terre eslongnée,
Quelle rive baignée
De l'une et l'autre mer,
Quelle isle descouverte
Ne tient la gorge ouverte 28 Ardente à te nommer?
Epode.
Vous gouvernez les Ro's Poètes de la Court,
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Et si de vostre vois 32 La mémoire ne court:
Si ta grand' main désire
De respandre le bien,
C'est à ce Martin, Sire, 36 Qui le mérite bien.
Stro. 2.
* Certes l'expérience
>N'est utile, sinon
'-Pour sonder la science
>Si elle est fausse ou non.
Le siècle qui doit estre,
Ne taira ton bon-heur, 43 Et comme tu fis naistre
A la France un honneur :
Toy, et dont la musette
Et dont la voix doucette
Chanta bien haut aussi
Les beaux pasteurs, qu'encore
Naples autant honore 50 Comme on t'honore icy.
Par ta vertu le monde
A peu sentir combien
La France en gloire abonde
Faite heureuse en ton bien :
Par toy revient l'usage
Des outils et compas, 57 Que mesme le vieil âge
Des Romains ne sceut pas.
Le maçon par ta peine
Son ouvrage demeine,
Et sous toy fait sçavant,
Jusques au ciel égale
Mainte maison royale, 64 Ton livre allant devant.
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Epode.
L'œuvre est de l'inventeur:
Et celuy qui apprend, Est tenu pour menteur, 68 Si grâce ne luy rend.
La plume bien apprise Dresse son vol aux cieux, Et sa belle entreprise 12 Ne peut céder aus lieux.
ODE XVI
La mercerie que je porte, Bertran, est bien d'une autre sorte 3 Que celle que l'usurier vend Dedans ses boutiques avares, Ou celles des Indes barbares 6 Qui enflent l'orgueil du Levant.
Ma douce navire immortelle Ne se charge de drogue telle, 9 Et telle de moy tu n'attens.
Ou si tu l'attens, tu t'abuses:
Je suis le trafiqueur des Muses, 12 Et de leurs biens, maistres du temps. Leur marchandise ne s'estalle Au plus offrant dans une halle, 15 Leur bien en vente n'est point mis, Et pour l'or il ne s'abandonne:
Sans plus, libéral je le donne 18 A qui me plaist de mes amis.
Reçoy donque ceste largesse, Et croy que c'est une richesse 21 Qui par le temps ne s'use pas.
Mais contre le temps elle dure.
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Et de siècle en siècle plus dure 24 Ne donne point aux vers d'apas.
L'audacieuse encre d'Alcée
Par les ans n'est point effacée 27 Et vivent encore les sons
Que l'amante bailloit en garde
A sa tortue babillarde 30 La compagne de ses chansons.
Mon grand Pindare vit encore,
Et Simonide, et Stesichore, 33 Sinon en vers, au moins par nom:
Et des chansons qu'a voulu dire
Anacreon desur sa lyre, 36 Le temps n'efface le renom.
N'as-tu ouy parler d'Enée,
D'Achil, d'Ajax, d'Idornenée?
39 A moy semblables artisans
Ont immortalisé leur gloire.
Et fait allonger la mémoire 42 De kurs noms jusques à noz ans.
Hélène seule estant gaignée
D'une perruque bien peignée, 45 D'un port royal, d'un vestement
Brodé d'or, ou d'une grand'suite,
N'a pas eu la poitrine cuite 48 De chaude amour premièrement.
Hector le premier des gendarmes
N'a sur le doz porté les armes, 51 Dardant ses homicides traits:
Non une fois Troye fut prise:
Maint Prince a fait mainte entreprise 54 Devant le camp des deux Rois Grecs. Mais leur prouesse n'est cogneuë,
Et une oblivieuse nue 57 Les tient sous un silence estraints:
Engloutie est leur vertu haute
Sans renom, pour avoir eu faute
4 Les Dieux il mesprise encore,
Et le Ciel qui nous décore
De son trésor le plus beau,
Nous mariant au troupeau 8 Que le saint Parnasse adore.
Une sainte jalousie
De leurs presens les plus dous
Se la ssant glisser en nous 12 Flatte nostre poésie,
Qui darde la fantasie
De leurs Prestres agitez
Jusqu'au sein des Deitez, 12 Yvres de leur Ambrosie.
De-là revolans au monde
Comblez de secrets divers,
Vont chantant par l'univers 20 D'une voix où Dieu abonde
Et leur divine faconde
Sert d'oracles, et sont faits
Les ministres plus parfaits 24 De la Deité profonde.
Un Démon les ac:ompaigne
Par-sur tous le mieux instruit,
Qui en songes toute nuit 29 Sans nul travail les enseigne,
Et demy-dieu ne desdeigne
De les aller informant,
Afin que l'homme en dormant 32 Toutes sciences appreigne.
Ils cognoissent la peinture
De ce grand monde, et cela
Qu'il varie çà et là 3ô En chaqu'une créature:
Ore par leur escriture
Sont pescheurs, sont laboureurs,
Maçons, soudars, Empereurs, 40 Vrais peintres de la Nature.
■WJOTHECA
100 P. de Ronsard. [19
Celuy à qui le Ciel donne
Un tel présent, il peut bien
Dire à tous qu'il a le bien 44 Qu'à peu d'hommes il ordonne:
Et sa langue qui doux sonne,
Quand elle voudra chanter,
Se pourra tresbien vanter 48 Qu'elle est des Dieux la mignonne.
En chaque art jadis maint homme
Admirable s'est trouvé,
Et admirable approuvé 52 Par l'âge qui tout consomme.
Quant aux Poètes, on nomme
Un Homère seulement:
Homère éternellement 56 Sur les autres se renomme.
Ce nous est expérience
Que Dieu n'est pas libéral
A chaqu'un en gênerai 60 D'une si belle science,
Qui commença l'alliance
De corps et d'ame entre nous,
Et qui loge par-sur tous 64 En tes beaux vers sa fiance.
ODE XIX
Toreau, qui dessus ta crope Enlevas la belle Europe 3 Parmy les voyes de l'eau, Heurte du grand Ciel la borne, Et descrouille de ta corne 6 Les portes de l'an nouveau.
Et toy vieillard, qui enserre Sous ta clef ce que la terre 9 Produit généralement,
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Ouvre l'huis à la Nature,
Pour orner de sa peinture 12 Les champs libéralement.
Vous Nymphes des eaux, qui estes
Au frein des glaces sujettes, 15 Levez vostre chef dehors,
Et mollissant vostre course
D'une trépignante source 18 Frappez librement voz bors:
Afin que la saison verte
Se monstre aux amans couverte 21 D'un tapis marqué de fleurs,
Et que la campagne face
Plus jeune et gaye sa face 24 Peinte de mille couleurs:
Et devienne glorieuse
De se voir victorieuse 27 Desur l'hyver pluvieux,
Qui l'avoit trop offencée
De mainte gresle eslancée 30 Sous le vent injurieux.
Mais or' en vain il s'efforce:
Car il voit desja sa force 33 Lentement se consumer
Sous le beau jour qui s'allonge,
Et qui ja tardif se plonge 36 Dans le giron de la mer.
Ja le beau Printemps arrive,
Et ja l'herbe de la rive 39 Sousleve un petit son chef,
Et mesprisant la froidure
Estalle au ciel sa verdure 42 Pour y fleurir derechef.
Ja le ciel d'amours s'enflame,
Et dans le sein de sa femme 45 Jupiter se va lançant,
Et meslant sa force en elle,
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De sa rosée éternelle 43 Va son ventre ensemençant:
Si qu'elle estant en gesine
Respand sa charge divine 51 Sur la terre, à celle fin
Que la terre mesme enfante,
De peur que ce Tout ne sente 54 En ses membres quelque fin.
Amour, qui Nature esveille,
Amenant près de l'oreille 57 La poincte des traits ardans,
Les pousse de telle sorte,
Que la poitrine est bien forte, 60 S'ils ne se fichent dedans.
Du grand ciel la bande ailée,
De l'eau la troupe escaillée 63 Contrainte du dard veinqueur,
Ny dans l'eau, ny par les nues
N'estaint les fiâmes venues 66 Le doux torment de leur cœur.
La charrette vagabonde
Qui court sur le doz de l'onde, 69 Oisive au port paravant,
Laschant aux voiles les brides
Va par les plaines humides 12 De TOccident au Levant.
Noz soldars chargent la pique,
Voire et tant l'honneur les pique, 75 Qu'avant le temps attendu
Du veillant soldart d'Espagne,
Ils ont ja dans la campagne 78 Leur camp par tout espandu.
Du Printemps la saison belle,
Quand la terre estoit nouvelle, 81 L'an paisible conduisoit:
Du Soleil qui nous esclaire
La lampe seulement claire
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84 Tiède par tout reluisoit.
Mais la main des Dieux jalouse N'endura que telle chouse 87 Suivist son train coustumier, Ains changeant le premier vivre, Fist une saison de cuivre 90 En lieu du bel or premier.
Lors le Printemps donna place Au chaut, au vent, à la glace, 93 Qui renaissent à leur tour, Et le sapin des valées Sauta sur les eaux salées 96 Qui nous baignent à l'entour.
On ouyt sonner les armes, On ouyt par les alarmes 99 L'acier tinter durement, Et les lames acérées Sur les enclumes ferrées 102 Craqueter horriblement.
On inventa les usages D'empoisonner les bruvages, 105 Et l'art d'espandre le sang:
Les maux du coffre sortirent, Et les hauts rochers sentirent 108 La foudre dessus leur flanc.
ODE XX
O Père, ô Phoebus Cynthien,
O saint Apollon Pythien, 3 Seigneur de Déle, isle divine,
Cyrenean, Patarean,
Par qui le trepié Thymbrean 6 Les choses futures devine:
Ou soit que Clare, ou que tes sœurs
Te détiennent de leurs douceurs, 9 Ou :;oit que tu iaves en l'onde
D'Eurote clerement roulant
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Le crespe honneur du poil coulant 12 Par flocons de ta teste blonde:
Entens, ô Prince, mon soucy,
Et vien pour soulager icy 15 Celle qui ne m'est moins cruelle
Que la fièvre, qui va mordant
D'un accez et froid et ardant, 18 La douce humeur de sa mouëlle.
Quoy, sur elle n'espandras-tu
Quelque just remply de vertu?
21 Veux-tu pas son médecin estreV
Si seras, ou je fus deceu
Ayant l'autre jour apperceu 24 Ton Cygne voler à senestre.
Tu as seul des Dieux cest honneur
D'estre Poëte, et gouverneur 27 De toute herbe, soit de campaigne,
Soit de monts, soit de celles là
Que Thetis deçà et delà 30 En quelque bord estrange baigne.
Par toy Esculape pilla
Les enfers, lors qu'il resveilla 33 Hippolyt de la gresle bande,
Et fraudant le Prince inhumain,
Luy arracha hors de la main 36 Le tribut qu'à tous il demande, Par toy le doux enchantement
Sçait arrester soudainement 39 Le corps de l'homme qui des- vie:
Par toy le médecin expert
Ayant invoqué ton nom, pert 42 Le mal larron de nostre vie.
Helas Seigneur escoute moy,
Vien, et apporte avec toy 45 Le Moly, et la Panacée,
Et l'herbe que Medée avoit,
Quand reverdir elle devoit
48 D'Eson la jeunesse passée:
Et l'herbe forte qui changea
Glauce si tost qu'il la mangea, 51 Le faisant immortel, d'un homme:
Qui par la mer entre les Dieux
Ne craint que le temps odieux 54 Le nombre de ses ans consomme.
Brise les du bout de ton arc,
Puis d'elles pressurant le marc 57 Fais un bruvage, et le luy baille,
Ou bien les applique à ses bras,
Et lors ô Pean, tu rompras 60 Le mal qui deux âmes travaille.
Desja son beau coural s'esteint,
Et ja la rose de son teint 63 Se fanit paliement flestrie,
Et l'oeil meurtrier où m'aguettoit
Ne sçay quel archer qui estoit 66 L'object de mon idolâtrie.
Lasl tu peux en la guarissant,
Me soulager moy périssant 69 Au feu qui sa fièvre resemble:
Ainsi ratifiant mes vœux,
De mesme cure, si tu veux, 72 Tu en guariras deux ensemble.
Lors un temple j'edifiray,
Où ton image je feray 75 De longues tresses honorée,
A son doz pendray l'arc Turquois,
La lyre sœur de son carquois, 78 A son flanc la dague dorée.
A PIERRE PASCHAL ODE XXI
Ne seroy-ie pas encore Plus dur qu'un Scythe cruel, Ou le flot continuel
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4 Qui ronge le rablon More, Si je n'emplumoy la gloire De toy mon Paschal, afin Qu'elle voltige sans fin 8 Dans le temple de Mémoire?
La chaine qui entrelace Ton esprit avec le mien, Et mon nom semblable au tien 12 Commande que je le face, Ce m'est une douce peine Chanter l'homme, en qui les cieux Ont renversé tout le mieux 16 De leur influence pleine.
Quand sa clarté merveilleuse Maugré l'obscur se fait voir Par les rayons du sçavoir 20 De sa langue mielleuse :
Certes telle gloire douce Crie qu'elle est seule à toy, Que je chante sous la loy 24 De ma lyre et de mon pouce.
Ne vois-tu comme elle vole Çà bas en dix mille lieux, Ains comme elle vole aux cieux 28 Par le vent de ma parole?
Ja ton Languedoc se vante D'honorer son nounisson, Fait immortel par le son 32 Du Vandomois qui le chante.
Quoy? c'est toy qui m'éternise Et si j'ay quelque renom, Je ne l'ay, Paschal, sinon 36 Que par ta voix qui me prise.
Car jamais le temps n'ameine Comme aux autres, des oublis Aux escrit qui sont polis 40 De ta langue si Romaine.
ODE XXII
Lyre dorée, où Phoetus seulement Et les neuf Sœurs ont part également, Le seul confort qui mes tristesses tue, 4 Que la danse oit, et toute s'esvertue De t'obeyr, et mesurer ses pas Sous tes fredons mignardez par compas, Lors qu'en bruyant tu marques la cadanse 8 D'un avant-jeu, le guide de la danse. Le feu armé de Jupiter s'esteint Sous ta chanson, si ta chanson l'atteint: Et au caquet de tes cordes bien jointes 12 Son aigle dort sur la foudre à trois pointes Abaissant l'aile: adonc tu vas charmant Ses yeux aigus, et luy en les fermant Son doz hérisse, et ses plumes repousse 16 Flatté du son de ta corde si douce.
Celuy n'est pas le bien-aimé des Dieux, A qui desplaist ton chant mélodieux, Heureuse Lyre, honneur de mon enfance.
23 Je te sonnay devant tous en la France De peu à peu: car quand premièrement Je te trouvay, tu sonnois durement,
Tu n'avo.s point de cordes qui valussent,
24 Ne qui respondre aux loix de mon doigt pussent.
Moisy du temps ton fust ne sonnoit point, Et j'eu pitié de te voir mal-en-point, Toy qui jadis des grands Rois les viandes
28 Faisois trouver plus douces et friandes. Pour te monter de cordes et d'un fust, Voire d'un son qui naturel te fust, Je pillay Thebe, et saccageay la Pouille,
32 T'enrichissant de leur belle despouille.
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Et lors en France avec toy je chantay, Et jeune d'ans sus le Loir inventay De marier aux cordes les victoires,
36 Et des grans Rois les honneurs et les gloires: Puis affectant un œuvre plus divin Je t'envoyay sous le pouce Angevin, Qui depuis moy t'a si bien fredonnée,
40 Qu'à luy tout seul la gloire soit donnée. Certainement celuy que tes chansons Paissent, ravy du plaisir de leurs sons, Ne sera point haut-estimé pour estre
44 Ou à l'escrime, ou à la lutte adestre, Ny de Laurier couronné ne sera:
L'espée au poing jamais n'abaissera L'orgueil des Rois, ny la fureur des Princes,
48 Portant, veinqueur, le feu dans leurs provinces: Mais ma Gastine, et le haut crin des bois Qui vont bornant mon fleuve Vandomois, Le Dieu bouquin qui la Neufaune entourne,
52 Et le saint chœur qui en Braye séjourne, Le feront tel, que par tout l'univers Se cognoistra renommé par ses vers, Tant il aura de grâces en son pouce,
56 Et de fredons fils de sa corde douce. Desja mon Luth ton loyer tu reçois, Et ja desja la race des François Me veut nombrer entre ceux qu'elle loue,
60 Et pour son Chantre heureusement m'avoue. O Calliope, ô Cleion, ô les Sœurs Qui de ma lyre animez les douceurs, Je vous salue, et resaluë encore,
64 Par qui mon Prince et moymesme j'honore. Par toy je plais, et par toy je suis leu: C'est toy qui fais que Ronsard soit esleu Harpeur François, et quand on le rencon re,
68 Qu'avec le doigt par la rue on le monstre. Si je plais donc, si je sçay contenter,
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Si mon renom la France veut chanter,
Si de mon front les estoilles je passe,
72 Certes mon Luth, cela vient de ta grâce.
SUPPLEMENT
A Ian Dorât
[Texte de 1550.]
Puissai-je entonner un vers Qui raconte à l'univers 3 Ton los porté sus son aile, Et combien je fu heureus Sucer le laict savoureus 6 De ta féconde mammelle Sur ma langue doucement Tu mis au commencement, 9 Je ne sçai quelles merveilles, Que vulgaires je randi, Et premier les épandi 12 Dans les Françoises oreilles.
Si en mes vers tu ne vois Sinon le miel de ma vois 15 Versé pour ton los repaistre:
Qui m'en oseroit blâmer?
Le disciple doit aimer 18 Vanter et louer son maistre.
Nul ne peut montrer davant Qu'il soit expert et sçavant, 21 Et l'ignorance n'enseigne Comme on se doit couronner Et le chef environner 24 D'une verdoiante enseigne.
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Si j'ai du bruit il n'est mien,
Je le confesse estre tien 27 Dont la science hautaine
Tout altéré me treuva,
Et bien jeune m'abreuva 30 De l'une et l'autre fontaine.
De sa Mère l'apprentif
Peut de son lue deceptif 33 Tromper les bandes rurales,
Puisse avenir que ma vois
Atire et flate, des Rois 36 Les grandes mains libérales.
L'honneur nourrist le sçavoir:
Quand l'œil d'un Prince veult voir 39 Le Ministre de la Muse,
Phebus lui fait ses leçons,
Phebus aime ses chansons,
42 Et son lue ne lui refuse.
On ne se travaille point Aiant un Disciple époint 45 A vertu des sa naissance, En peu de jours il est fait D'apprentif maistre parfait,
43 J'en donne assés connoissance.
APPENDICE
(Quelques exemplaires, fort rares, des Odes de 1550 renferment un)
SURAVERTISSEMENT AU LECTEUR.
Depuis l'achèvement de mon livre, Lecteur, j'ai entendu que nos consciencieux poëtes ont trouvé mauvais de quoi je parle (comme ils disent) mon Vandomois, écrivant ores charlit, ores nuaus, ores ullent, et plusieurs autres mots que je conftsse véritablement sentir mon terroi. Mais d'autant qu'ils n'ont point de raisons suffisantes, je ne daigneroi gaster l'encre pour leur faire entendre leur peu de vérité. T'avertissant seulement de ne suivre l'erreur de telle grasse ignorence, mais fortifié de la raison qui me favorise, ne te laisse piper par leurs songes et vaines bourdes. Car tant s'en faut que je refuzs les vocables Picards, Angevins, Tourangeaus, Mansseaux, lors qu'ils expriment un mot qui défaut en nostre François, que si j'avoi parlé le naif dialecte de Vandomois, je ne m'estimerai bani pour cela d'éloquence des Muses, imitateur de tous les poëtes Grecs, qui ont ordinerement écrit en leurs livres le propre langage de leurs nations, mais par sur tous Theocrit qui se vante n'avoir jamais une Muse étrangère en son pais. Movoav ô'ôdveîev ovnox èqpE/.y.voàuev. Quand à ce mot charlit, qu'ils reprennent tant, si l'on veut de bien près regarder l'etymologie, tu le trouveras meilleur que châlit, et plus antique François, comme sentant encore le vieil âge auquel nos premiers devanciers erroient ça et la, portant leurs lis sur des chars, comme les Scythes, et ceus qui habitent une partie de l'Afrique; encores aujourdui voit on en la plus grande part des maisons champestres les lis estre faits à roue, pour estre plus glissans
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et faciles à manier. Non que tel etymologie me plaise, ou qu'il soit nécessité d'i avoir égard, ni en cestui-ci, ni aus autres: seulement j'ai bien voulu reboucher un peu les dens de ces abboieurs par telle dérivation, affin qu'une autrefois ils ne soient si pronts à les afiler contre celui qui ne les pourroit ouir gronder, sans les pelisser par raisons plus fortes, que celles qu'ils auroient mises en avant pour me rechigner ou me mordre. Au surplus lecteur, je te veil bien avertir de ce verbe je va, tu vas, il vat, en lieu dédire je voi, tu vas, il va, lequel j'ai forgé au patron de je ba, tu bas il bat, car en lieu que l'un estoit irregulier, tu en auras un autre mieus forgé, et plus François qui est la seule touche sur laquelle tu dois examiner tes vocables sans les faire monstrueus, et mal ordonnez, comme jadis estoit ce mot hymne que j'ai refondu dedans la propre forge Françoise, le finissant par nostre propre terminaison inné, rimant hinne sur divine, benine, dinne, outant le g superflu; et si tu me dis qu'il estoit François au paravant, je te répon que c'estoit un monstre, et géant, pour n'avoir une seule terminaizon semblable à la sienne, se finissant en mne, et si tu en treuves quelque autre, lors j'avourai ta raison, ce pendant je ferai servir la mienne, qu'avecq' le tens tu apreuveras. d'autant que c'est une règle generalle d'aproprier sur la terminaizon françoise tous les mots tirés des Italiens, Latins, et des Grecs, pour l'ornement et perfection de nostre langue.
[En dépit de ses déclarations, Ronsard se résigna aisément à suivre l'exemple de ses contemporains qui se contentaient de la graphie de l'imprimeur sans prétendre à l'originalité.]
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